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DE PARIS f ces immortels corps, dont 

les oeuvres defient routes les piramidcs 

de l’antiquité) ont publié les mémoires de feu 

Mr* GRAv et DU FAY, l’ électricité eft devc- 

nué effectivement à la mode, comme l*a fort bien 

remarqué cet habile* homme, qui manie fl admirable-- 

ment bien la plume dans le tome 34^ de la bibliothèque 

raifbnnée. Je. me glorifie de fuivre les traces, que T 

- A 3 - ^ Angle- 
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' Angleterre et la France m’ont marqué. Je trouve les 
' traits, que Mr. du fay nous a craionnés d’une tcoric 
de cette étonnante propriété de toute la nature, fi juftes 
dans' leur aplication, fi plaufibles dans la rcfolution des 
- phénomènes les plus furprcnants , fi faciles dans les 
problèmes les moins faciles à refoudre, et fivraifera- 
' biables en tout , que je les dis prefque , un peu plus 
' que fimple hipotélè. Enfin , quoique j’ aie véritable- 
ment aflez de penchant, pour le pirrhonifme en fait de 
fiftémcs, j’ai néanmoins tenté, de perfectionner celui, 

■ que Mr. du fay nous a donné fur cette matière. Quelle 
fuperiorité de genie, que dans cet Académicien? Lui, 
le fécond, car feu Mr. gray étoit le premier, entra 
dans'un vafte pais, ou merveilles, magie, enchante- * 
ment, lumière, nuit, éclairs, foudres, et tout ce qu’ 

. on pouvoir dire incroiablc et furnaturel (f’il y a du 
furnaturel dans la phifique) fe trouvèrent à chaque 
pas. Il perça pourtant à travers un million de prodi- 
ges, et non content, de débrouiller les vérités d’entre 
cent raille fophifmes, il poufla plus loin, déterra des 
^ ' , ■ loix, 
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lôix, ou perPjnnc n’avoit foupçonné quMnccrtitude> 
et tira des règles d’entre ces contrcdictions, qu’Ari- 
ftolc lui meme n’eut pas entrepris de concilier; C’ eft 
donc fon fiftcme, ou peu f’en faut, que je traite ici, 
et fl je n’ai pas rcüflî en tout, c’eft ma faute, et non 
pas la ficnne. Après cet aveu ingénu, je me date, que 
► ' mon lecteur me pardonnera , f’il rencontre çà et là 
: quelque chofe, qui ne foit pas de fon goût. Car danS: 
une matière fi inépuifablc , ou trouvera - 1 ^ on le philo- 
. füpha, qui pourra plaire à toüs les favans? Au refte 
. je protefte, que quant aux expériences, elles fonttou- 
, tes fl incontcltables , qu’une propofition d’Euclide. 
C’ eft tout dire , et je parle peut-être un peu hardi, 
'mais je parlé en connoiflfeur. Sous le bouclier 'd’ ex- 
. perience je me crois aiTez fùn Et fi T Egide de la 
SOCIETE RoiALÊ y furvieiit, je ferai tète, ‘à cent 
i .mille lètes pétrifiantes. Mais quant à mes raifonne- 
mens, tirés de mes expériences, je ne traite tout cela, 
que^de pure téorie. Je foufre contrcdiction et refuta- 
tionavec unplaifir infini, étant eertaiftement l’homme 
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le moins opiniâtre de tout T univers, en matière de 

favoir. Pourtant quand on daigne lire ce que j’ai ajouté 

à la fin de tout l’ouvrage, il me femble, que ma tcorie 

furpalTe toutes celles, qu’ on a forgées jufquici, vu,. * 

» 

qu’il doit être moralement impoflîblc, que deux hom- . 
mes, qui ne fe connoiflent que par renommée, puif- 

fent donner en même temps, une même hipotéfe d’un ' 

• •» 

. fujet } Cl délicat que celui - là , fans qu’ ils aient 
dévoilé le véritable miftére de la • 

nature. 
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S E C T I O N I 

Il C 'r’eft une matière bien dificile , que l’ électricité. 

y Les phénomènes étonnans de cette merveilleuiè 
'5§51i'^ propriété delà nature, ne frapent pas feulement 
les corps et tous les organes de nôtre macliinc. 
Us frapent même et l’ame, et fefprit. Et plus 
.on eft inftniit des détours fecrets, dont la nature fe 
% fert pour nous cacher Ibn fanctuaire , plus on fera 
touché de cette roule des prodiges, qu’ on rencontre à chaque 
pas. Certainement ce n’eft en aucune maniéré T elpérance de 
. - défaire ce noeud gordien, qui me met la plume à la main. C’eft 
• purement la curiolité de voir, julqu’ ou pourra aller une petite 
. téorie que )’ai formée il y a long temps, l’ auguste corps, 
auquel j’ai l'honneur d’ écrire, eft un aréopage trop redoutable, 

f )üur donner des emhelliiremens à mon mémoire. Outre cela 
es decouvertes les plus furprenantes doiv ent leur origine à 
CETTE VENERABLE COMPAGNIE. A cauiè dc ccla, je lie 
parlerai qu’en phificien. Et fachant, qu’à prefent toutes ces 
expériences font aflèz connues, je prendrai bien garde, de 
* - tomber dans des narrations longues, et cnnuiantes pour des 
juges fi fupérieurs. Enfin je me croirai au comble de mon bon- 
heur, fi CETTE ILLUSTRE assemble'e me ti'ouve tout-aîi- 
moins tolérable, ou ma téorie non pas hors de toute vraifemblance, 

s U P O s . I . 

$. I. Je fupofc donc , qu’ il y a une certaine matière éle- 
^ ctrique dans rvuiivers, qiü nage dans nôü'e air. . Et comme 
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cet air pénétre tout, la matière électrique fe trouvera de mêm( 
en tous les endroits. 

^ $.2. Qu’il y a réellement une telle matière électrique , e 
qu’elle fe trouve par tout, c’efl: ce qu’une infinité d’experien 
ces nous aprend. Je n’ofe feindre une matière tout -à- fait (in 
guliere, feulement à caulè des phénomènes électriques. Ce fer 
donc, (’il vous plait, la partie la plus fubtile de nôtre air 
Ce fera f éther. Ce fera la matière fubtile de des -cartes. Peut 
être que c’eft le feu élémentaire. Ou tel autre nom, qu’il vou; 

E laira de donner, me voilà d’acord. Je fâi bien, que les glo 
ules de des - cartes font extrêmement décriés chez quelques] 
uns à l’heure qu’il eft. Néanmoins comme il y a’encore une 
academie des plus respectables ou les dits globule.' 
dcurillent, et qu’cn.outre ils me femblent fort propres, à nouf 
donner une belle folution de l’électricité , je ne rougis point, 
de m’en fervir le mieux qu’il me fera pofîible. 

s U P O s . I I . 

§.3. Je (lipofe de plus, que cette matière électrique, ce; 
globules, (ou de quelle figure qu’on la fafle) (ont éiaftiques 
Ët qui (ait, (î peutétre nôtre air lui même, doit, fon élafticité, ou 
toute, ou en partie, à la matière électrique. 

J. 4. La promtitude étonnante, avec la -quelle Mflfs.GRA’v 
et DU FAY virent voler f électricité au long d’une corde, efi: 
ce me fèmble,incomprehcnfible,fi l’on ne veut pas fùpofcr la dite 
matière élaftique. Au contraire, aufiitôt qu’on l’imagine. telle, 
le raifonnement que Mr. des -cartes, et mille cartefiens apréj 
•lui; nous ont raconté tant de fois, touchant la propagation dt 
la lumière, fe trouve fi jufie, que je fois forpris de Ta facilita 
avec la -quelle tout fe dévoilé. 

• § . 5. Il fo trouve dans nôtre atmofphére des millions de ce< 
globules. (5.1.) Tôuchez en un, et cela foudainement. Or 
voit bien*, qu’il doit être comprimé à caufè de fon élafticité 
mais qu’ un mÔhTent après , il fc reftituera vivement. Se trouve 
t-il proche ^d’autres tels globules, il eft clair, que toutes ce; 
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petites fphcrcs fe doivent refîcntir du choc de la première, et 
flu’üinfi le même mouvement fe doit répandre Drufquement 
ne tous les côtés. 


§. 6. Il y a des corps, par ex. les verres, les pierres pré- 
.eieufes, les refines, etc. avec leurs efpéces, qui font extrême- 
ment faciles à P électrifier par le frotement, ou P£R SE. L’expe- 
“•rience le démontre. 

§. 7. Ceft à dire. Tous ces corps contiennent une grand® 
quantité de matière électrique dans leurs pores, fi bien, que dans 
* leur intérieur. Cette matière eft en repos. Frotez un tel 
corps, (^elquc foible que foit ce frotement,’ comme la matière . 
* eft infiniment fubtîle , elle en doit être comprimée; et parce 
. mi’ elle eft élaftique , elle prendra Ton reflbrt un moment après. 
F lie pou fiera donc les globules électriques les plus proches, qui 
flôtent dans l’air, (ÿ-i.) Et ceux-là leurs plus proches. Et 
ainfi de fuite. 

' $. 8- Il y a au contraire des corps, qui ne foufrent pas un 

frotement aflèz fort. Tels font tous les fluides, la pluspart des 
fels (à l’exception du fiicre, de l'alun) les gommes mollcs^ 
•' les chairs , etc. etc. 

5.9. 11 y a enfin des corps, qui femblent manquer de cette 
matière électrique, p. e. les métaux. Soit, qu’ils en font defti- 
tués abfolument, ou plutôt, que la matière électrique eft trop 
figée entre les pores. 

5.10. Il eft afiêz clair , que dans l’un ou l’autre de c®s 
'cas, le frotement ne produira rien.- Dans le premier, tout 

' corps cede. Les pores font comprimés. La matière électrique nc 
fc pourra donc dégager. Dans l’autre, la matière eft trop en- 
clavée, pour être emüc par un frotement fuperficiel. 

§, it. Plus donc un corps eft riche en cette matière; maïs 
aufiî plus vite elle peut être mife en mouvement , plus facile- 
ment on peut électrifier le corps per se. 0. 6.). - 
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§. 12. Tous les corps au contraire, p. e. les bois, les mai 
brcs, les cailloux i etc. qui n’en font pas trop féconds; ou dan 
lefquels la matière efl: trop figée, ne feront pas de grands éfeti 

§.13. Néanmoins quand on les échaiife auparavant, ils d< 
viennent électriques par le frotement. Ce ne pourra pas étr 
autrement. La chaleur augmente tous les edrps. Chofè cor 
nu6 Elle augmentera donc auffi nos globules éîectrioiiei 
Alors des globules qui ne fe touchèrent pas auparavant , f er 
tretoucheront , et par leur force élaftique , fe chafferont l’ui 
1 ’ autre. 

§.14. Les métaux feulement fèmblent abfolument defli 
tués de. cette électricité per fè, ou par le frotement. Par ci 
que la matière électrique y fied trop ferme , et que le frotemen 
rnagit que dans lafurface. Même limer le métal, ne f’atac;j< 
qu’ au dehors. Le battre à coups de marteaux , c’efl: le cai 
premier du §. i o . 

*§.15. L’électricité primitive, per se, ou par ij 
FROTEMENT, elf donc naturelle aux corps. C’cft àdire. T.- 
corps lui même eft doué d’une quantité fufifànte de matière ci 
repos. Quand on excite le mouvement par la friction (§,7. 

• voilà une caufe, qui néccHàirement doit produire fbn éfet. 

§. 16. Mais prenons une matière dificile à électrifier per ù 
Dans de tels corps la matière électrique eff trop figée, trop pre 
fonde entre les pores. (§.9.10.) Le frotement n’arrive qu’ 
la furface extérieure, et parce que la matière eft acrochée (i< 
dans, le frotement groffier, et par dehors, ne pourra pas ébrat 
„dcr des particules fi fiibtiles, et en dedans. La friction ne fer 
donc rien; 


J. 17. Aprochez y un corps, cju’ôn a rendu fortement éli 
ctrique. Ce corps. aura fa matière clectrique dans une agitatio 
vive et vehemente. I.a dite matière infiniment fubtile, ne péii 
tréra-t*elle pas nécefiàirement par les pores de la furface', dar 
; rinterieurf. N’y trouvera- 1- elle pas quantité de tels globulej 
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•• Ceux-là {ont élaftiques. (Supof ii.) Poufîes donc par les glo- 
bules du premier corps, qu’on a rendu fortement électrique, qui 

• ne voit pas, que les particules électriques du fécond, en doivent' 
auffi être niiiès en mouvement? Le mouvement fera donc un éfer, 
qui doit répondre à fa caufè. La caufe eft une agitation électri- 
•que. L’éfct fera (ans doute auflî une électricité. 

■ ^ §. i8* Les corps électriques par le frotement, le 

’ deviennent incomparablement plus foibles par communica- 
tion. De tels corps font tout pleins , tout farcis de la matière 

* électriqiie. Les globules, trop entaffés Tun fur l’autre f arre* 
tent, I empêchent, d’étre émus par le choc des exhalailbns.. 

: électriques, qui fortent d’un tuiau, ou d’une fphérc. Il faut un 
frotem*ent réel. Par là même , que de tels corps font électri- 
’^ques per fe, on voit qu’ils- font fort riches en' matière électri- 
que. Ainfi le frotement de la fùrface fiific, pour debarrafîèr les 
globules, qui font immédiatement frotes. (§.70 Nous dirons 
, cy - après (§.21.) comment les globules, qui logent plus pro-^ 
fond dans le corps,' fuivent les premiers. 

§.19. Pofons fur une matière fort facile à électrifier t>ER 

• *SE, une autre qui ne le devient que par communication.- 
, Les globules de celle -1-à, plus clairfèmés , et profondément en- 

■'clavés, reejoivent p-ar les exhalaifbns du tuiau, ou de la fphére, 
un choc affez fort, pour en être ébranlés, pour fortir, (§. 7.) 
c’efl ‘à dire, pour faire voir F électricité. Car les exhalaifons 
. ' • du tuiau etc. font affez fùbtiIes,pour pénétrer dans l’interieurdu 
corps dificile à électrifier, et pour y mettre tout en mouvement. 
■(§• *70 ï matière fort électrique par foi même au contraircj 
■' et qui fbutient l’autre, eft nop pleine de globules, ils P arrêtent 
donc l’im l’autre. On voit, que le tourbillon du tuiau, de 
la fphére, etc. n’a pas afîèz de force, pour ébranler une telle 
'mafîe d’électricité. L’éfet fëroit plus grand que la caufe. JVIais 
•le frotement, tout leger qu’il eft, feparera nécefîàîrement beau- 
s .. coup de particules électriques d’un corps, qui en eft tout plein, 

• et dans les porcs du quel elles ne fient pas trop fermes, (§. n . ) 

• .V. • * V ■ ^ • ' 63 ^ " 
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Ce que le tourbillon du tuiau ou de la fphére ne (àuroit faire,’ 
incapable qu’il eft, de fe gliflèr dans des cavités toutes remplies 
de matière électrique. ' * . 

§.2 0. Les dits lobules (§.19. commenc.) ébranlés, et qui • 
fortent, fen voleront, (comme chaque petite particule f en 
vole, en recevant un choc afîèz fort) Voilà le mouvement.; 
Cefi: une caufe. • L’éfét Ten fuivra géométriquement. Ce^' 
doit être* une électricité. (§. 17. fin.) ' 

§. 21. Nos globules reçoivent par le moindre frotement, ^ 
fi non aflurcment, tout au moins vraifëmblablement, un certain * 
degré de chaleur, quelque petit qu’il foit. Alors ils Paugmen-' ^ 
tent. Tout le monde en convient. Ils deviennent plus grands, 
mais en même temps Ipccihquement plus légers. La régie hi-’ . 
droftatique demande, qu’un corps léger, flotant dans un fluidé • 
plus pétant, doit, bongré malgré qu’il en ait, être chaiîe à la 
partie fuperieure. Nos globules électriques furent auparavant en 
repos, ils P entretouchérent Y un l’ autre, ou peu P en faut. Par le ‘ 
frotement les globules touchés immédiatement par la main, ou 
par le corps frétant, reçoivent un peu de chaleur. Les globules 
au contraire qui logent plus profond dans le corps, ne font pas 
touchés ,'ils ne gagnent donc point de chaleur, ils n’augmentent 
non plus, ils confervent leur première péfanteur. f.^s globu- 
les frotés P échaufent, P augmentent, leur péiànteur diminue. La 
prelfion, que ceux-là exercèrent auparavant contre les globules 
intérieurs, diminue aulfi. • Quel autre éfet P en pourra luivre , fî 
non, que les globules intérieurs, avec une dennté et une péfan- 
teur plus grande , chaflcront les globules frotés, plus'rares, et 
moins pélants? Les mêmes globules intérieurs, moins preTés 
QU* auparavant, P étendront, monteront à la lurLce du corps, 
feront ffotés à leur tour, et tout- le manège reviendra. 

§.22. Voilà donc la matière- électrique, qui fe (èparern du 
corps froté.'"- Elle, tmuvera (Supof. 1.) une infinité , d’autres 
globules, qui feront chaffés de fuite. Mais ne voit- on pas , que 
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j. • ^ nos globules chafîes font obligés de percer à travers l’air? (qui - 
. environne et le globe, et le tuiau, ou quelque autre corps éic- • * 
ctrique quel qifü foit.) Leur force fera donc finie en peu de 
temps. La refiftance de l’air pofera un terme, au -de -là du / . • 
quel il fera impolfible à nos globules de franchir le pas. Les 
globules qui fortent perpendiculairement au defîus, ouaudef- 
lous du corps électrique feront repouffës nécef^irement là, 
td’où ils font fortis. Ceux mêmes qui fortirent latéralement, 

. 'feront obligés de f en retourner au tuiau, etc. 

• f 5.23. C’eft ainfi que je me l’imagine. La matière électrique * 

fut chalfee du corps. Et comme les globules fortirent avec.- ^ 1 

- allez de force, ils trouvèrent chemin faifant une grande quantité 
d’air. Dans le temps qu’ils eurent’ encore afîèz de vigueur,* , 
pour jetter l’air hors de leur train, ils marchèrent en droite li- 
gne, ils comprimèrent les particules d’air, ils continuèrent leur 

V route. Enfin pourtant leur force finira nécefîàirement. Le 
‘ globule électrique, qui' peu à peu reviegt à là première gran- 
deur, touchera un globe d’air lans le pouvoir forcer. Celui là . ‘ 

• au contraire recevant le choc , rechafîèra le globe électrique. - . ’ . . 

Il vint directement du corps rendu électrique. Il retournera 
donc au même. Là il re(^oitune nouvelle chaleur, il eft froté 

• de nouveau, des globes qui fortent le repouffent vivement. En-^ , 

' ■ fin le 5.21. revient a un bout à l’autre. ^ . / 

5.24. Mais dit-on peutétre, fila friction ceffe, pourquoi 
retient le^rps fà vertu quelquefois alfez long temps? IMa doit 

- conferver abfolument, autant qu’il y aura la moindi'e chaleur 

dans le corps. Cela eft clair par le §. 2*1. . ' * . ■ 

5.25. Si la chaleur en eft la caufe, conrinue-t-on, pour-- . •. 

I quoi froter le corps? La chaleur fait bien augmenter les globu- 

' les, elle ouvre les pores, mais elle ne fera pas capable de dégager 
1 la matière électrique ( excepté le cas de Mr. gray et du fay * . ^ 

‘ Acad., des Sc. 1734. pag. 343. mém. edit. du Louvre) Aufiî^côt . - 

• qu'on firote, on comprime les globules élaftiques. Dès qn donne 

le branle à toute la manoeuvre. (^lant à ce cas parti- * ^ 

r . ‘ > . - culier, ' • ' 



Dlgilizeü by Google 



culier, ce font toujours des corps faciles à électrifier per fe. Et 
alors il n’elt pas dificile à comprendre, qu’cn de tels corps, 
tout pleins de matière électrique , la chaleur feule pourra faire 
voir, quüiqu en moindres forces, les mêmes phénomènes, que 
nous devons au frotemcnt. 

5.26. On dit: les globules qui vont et reviennent, le fe- 
ront donc mutuellement des obftacles. Je l’acorde. Et de là 
vient fans doute , que les parcelles de la raclure de bois , de la ; 
paille etc. font atirces et repouffjcs avec tant de confufion. f5.33.) 

§. 27. Je pourrois aufîî repondre à cette dificulté, par ce ' 
que difent les cartefiens de leurs globules, touchant la lumière, 
ou le même globule eft capable de produire le mouvement félon 
des directions tout- à -fait difèrentes. La matière magnétique 
femble aufîi fe croifèr, fans fè confondre. Ainfi il n’ y a pas là à crain- 
dre une confufion, ou une pénétration des corps extraordinaire. 


5.28. Après ce que ;e viens de dire, on pourra déduire 
facilement ce qui fuit. Plus on froce ujvcorps électrique, plus la 
chaleur le pénétrera, (quoiciu'elle ne (bit auffitôt fènfible pour 
nôtre main) plus grand lèra le nombre des globules électriques, 
qui deviennent d’autant plus légers, plus loin donc, et avec 
plus de rapidité ils feront cliafies, 

$.29. Plus grand eft le globe, ou le tuiau, tout le refte 
étant égal, plus forte fera l’électricité. Et avec plus de vélocité, 
. plus de force on le frote, plus vive fera la vertu. Car ^ met au- 
tant plus de matière en mouvement, et avec une force d’autant 

■ plus grande. Plus les parois des globes, des tuiaux font épais, 
. plus long temps, et avec plus de force, ils doivent être frotés. 

La matière d’un corps plus mince , n’a pas befbin, ni de tant de 
temps , ni d’ une comprefiîon fi forte , pour être mife en mou- 
vement, que des parois plus folides. Pourtant et des tuiaùx et 
des fpberes tout -à -fait folides, font leur éfet. Car à force de 
froter on dégage affeü de madère. 

' » -w . « . • I . 
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§.30. Plus grande fera la mafle, (ju’on veut électrifier par 
communication , tout le refte étant égal , plus robufie fera 
l’électricité. 

ÿ.31. Les corps dificiles à électrifier parle frotemcnt, le 
deviennent fortement par communication. Us ne font pas tout 
pleins de matière électrique (§, 9.) comme les autres, ils pour- 
ront donc être pénétrés par tout, même dans leur intérieur, à 
Paide du tourbillon d’un globe, ou d’un tuiau. Et toute leur 
matière pourra être mife en mouvement (§. 17.) à l’inftant. 

§.32. La trop grande chaleur empêche les éfets. Elle au- 
gmente bien les globules, qui par là le pourront toucher plus 
vite. Mais fi l’air eft trop raréfié, les globules électriques fo- 
ront trop éloignés l’un de l’autre, l’électricité ne trouvera pas 
des nouvelles recrues. Elle fora foible. 

5 33. Confiderons à prefont ce qui doit arriver à un petit 
corps, un fil etc. à qui l’on aproche le tourbillon électrique. 
On n’a pas befoin des grands détours , pour voir aifemeiit, que 
tant des globules électriques venant coup for coup heurter con- 
tre la parcelle, le fil etc. le doivent ou atirer, ou repouffor. 
(5.26.) Il y aura fons doute des phificiens, qui croient avec moi,‘ 
que les corps légers pourront être atirés ou repoufles indiferen- 
ment. Ceux là ne pourront qu être contens de mon raifonn'e- 
ment. Mais il y aura auiïi des habiles hommes, qui afiurent 
pofitivement avec Mr. du fay, que des corps légers ne pour- 
ront être qu’ atirés, après rendus électriques (J. 17.) et enfin 
repoufiës. (§.35.) Comme ce font des expériences infiniment 
délicates qui nous doivent convaincre, je foi que les* miennes 
ont été faites avec une fcriipulofité forprenante. Et même, fi 
les corps ne foroient qif atirés, ne pourroit on pas dire, que la 
matière qui fort, agilfont toujours par des lignes divergentes , 
devroit agir en même temps plus foiDlement, que la matière qui 
revient, et qui décrit des lignes convergentes? Parce qu’en cel- 
le - là r proche toujours plus étroite doit vifiblemenc aider l'a 
force. Et dans les autres l’élongation toûjours croiifonte dimi- 
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nuera d’autant plus la force des petits coups. Quand on troir 
cela plaufible, il eft évident, que les corps légers ne doive 
être qu’atirés. 

$.34. Le corps électrique chaflè fouvent les petites p< 
celles, fans qu’il y ait un corps, au quel on puifle atribuer 
phénomène, comme à une caufe acirante. C eft la fameufe e 
périence de Mr. de reaumu r (Acad, des Sc. 1733. mci 
page 457.) Selon donc qu’un corps leger fera atrapé, ou par 
madère qui fort (§.7. 21.) du globe, du tuiau, etc. ou par ce 
qui y eft repouftee par l’air (§.23.) le dit corps leger fera chai 
ou adré. 


$• 35 ‘ Quand ileftatirc, les globules électriques du cor 
qm atire, trouveront dans celui qui eft adré, aftex de matic 
dectrique (Supof I.) pour l’émouvoir. Elle fera donc mKé • 
. mouvement. (§. 17.) Auilltôt que quelques globules font dei 
chés, ceux qui ne le font pas déjà, feront moins prefîes. (C 
on voit bien, qu’une plus grande quantité d’eux comprime 
les intérieurs avec une force plus grande. Chaflèz quelques ur 
les mêmes intérieurs auront un moindre fardeau à foutenir 
Des corps élaidques moins preflés T étendront. -Les globul 
qui r étendent feront moins péfànts. Ils feront donc chaffés 
leur tour des intérieurs. Ajoutez y, que le tourbillon du cor 
froté, donne des nouveaux chocs aux globules électriques 1 
la parcelle. 11 eft clair, qu’ainfî il fe formera un tourbillon p-. 
ticulier autour de ce fécond corps. ($. 17.) Alors les deux toi 
billons r areboutent, ils agiflènt l’un contre l’autre, et il faut 1 
necelfité géométrique, qif il y ait une feparadon. 

§.36. Ce tourbillon nouveau par communication , doit éi 
• plus court que' celui par le frotement. Dans le premier ( p 
coi^unlcation ) c’eft pur- et fîmplement la matière électriqu 
qui eft en agièition. (§. ty.) Elle pourra donc ctre réduite à f< 
repos, c’ eft à dire, l'électricité doit ceftèr aftèz vite, par la for 
contraire de l’air. (J. 23.) Dans le fécond (par le frotenicn 
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outre que la petite chaleur ($.24. 21.) y dure encore long temps 
après, que nous ne (entons plus de chaleur, c’eft (ans doute aufïï 
le corps tout entier qui eft conr^rimé par la main, ou le plumar ' 
ceau etc. Et ainfi le tremouflement du corps entier, et de (es 
fibres élaftiques', doit (ans doute donner une force incompara- 
•. blement plus grande aux globules électriques, que ne faura être ' - ' 
.celle, qu ils rei^oivent par communication, 

^ §• 37‘ Là-ddfus j’ai apliqué quelques fois une épée à un 

globe de ^8 pouces de diamètre.'* Ellç dévint fortement éleccrh 
que en moins de rien. Je l’y laifîài fiif fès foutiens à une didance • - 
tfun pouce du globe, et après onze à douze heures revenant ' ■ 
à r expérience , 1 epee jetta encore une étincelle fort vive. Vrai- . ' 
(èmblablement ce ne fut pas Tepée qui retint fi long temps la- - 
vertu, mais ce fut plutôt le globe frote. Lequel aiant toujours . 
l’epée fi proche, communiqua toûjours des nouvelles exhalailons. 

§.38* Je reviens aux deux tourbillons contraires. (J. 35.) 
Aufiîcôc que le tourbillon particulier dîî fécond corps fera fini, , ' 

le dit fécond corps doit fuivre le tourbillon du corps élearique"^' ' 
per fe, jufqu’à ce qu’ils (è touchent. Aufiitot (bn tourbillon 
(èra créé de nouveau ($.17.) il f en fùivra la feparation fécondé, et 
ainfi de fuite. Cefi: à ce chapitre que le duvet de guerïke, 

•la feuille d'ordeMiTrs. GRAvet.DU fay le réduifènt. ' ' 

€.39. Ici fe démontré auffi, pourquoi le globe ou le tui-aii / . 
froté, qui foutienc déjà le duvet ou fa feuille, étant frotes de 
nouveau, les pouffent plus loin. La friction dégage plus de 
matière électrique. Ne faut -il pas que plus de matière donne . .' 
un choc plus viP 

§.40. Aprochez le doigt au duvet. Le tourbillon partiçii- . 
lier, que le duvet a autour de fôi, atrapera ce corps au quel il • • ' 
fc puiue joindre, il volera donc vers tel corps, ne le pouvant point 
atirer vers foi. Quand ce corps en eft touché, comme il a quart- 
tité de matière électrique (Supof I.) diè fera mifè enmmwe- 

■ G a * ■ ment. 

•. û) Tout. 67. 83. 93, fc<jq. 
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ment. ($.17.) Il ^ forme encore un tourbillon, du doigt 
contraire à celui du duvet, celui-là fera donc chalfé. (§. 35. tin. 
Et comme il perd autant de (à vertu , quant il en excite dans 1 
' doigt (ou chaque autre corps) il doit luivre le tourbillon de 1 
fphere, ou du tuiau. ( $. 33.) On voit bien qu’auliîtôt toutes ce 
' - reciprocations fe redoublent. 

$.41. (Juan t aux fils de hauksbei, félectricitédu gîob 
les tient étendus. (Juand le doigt, ou un autre corps aprc 
che,les globules électriques Py atachent, ne pouvant pas' rcveni 
' ^ au globe, et tous ceux qui P y atachent font perdus pour le gloL< 
■ Les (ils-, foutenus par moins de matière, feront foutenus pli 

* 'foiblement qu’ auparavant, il faut bien quMls cedent, qu’ils I 
-■ tournent vers un lieu , ou il 11’ y a pas un corps qui dérobé de . 

• ■ matière électrique. Soudez avec la bouche contre la hère, c 
- peu d’humidité rendra l’air aufiî humide, nos globules électr 
. ' . ques feront enduits de cette humidité, ils ne fe toucheront pli 
. immédiatement, dès- lors le tourbillon eft afbibli. Les fils Ib 

/ , tenus moins < fortement tombent. Cette humidité f' évanoui 
Les globules fc touchenL Le tourbillon efl reftitué, et les d 
’• -fe roidifîènc. 

V * 


§. 42 . Les matières les plus électrîque.s per fè, font atiré 
moins fortement. Elles font trop remplies cies globules élect 
. ques. (J. 7.) Ainfi les exhalaifons électriques ne l'y pourro 
-atacher par communication. (§, i8*) C’ eft le cas du fouti' 
électrique. (5.19.) 

§.43. (Juand on aplique une barre de fer, une piece 
' bois, des hommes, (car tout cela a la même foincion) fur d 
foutiens de foie, de Verre etc.* tous ces corps font didcilemc 
' électrifiables, leur foutien l'efl facilement. Tournez le glol 
Les globules électriques rencontreront le long de ces corps, 
telles cordes , a fîèz de matière pour l’émouvoir. Tous < 
corps deviennent' donc électriques par communication. I 
. -r corps au contraire, fur lefquels ils font placés, et qui font te 
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remplis de matière électrique, ne lavent pas plier par commu- 
nication (5- j 80 ils doivent donc empêcher la matière électrique 
de fe dilfiper. Ainfi elle fe trouvera acumulée au tour de ces 
corps. ($. 19.) 

5.44. Qiie fi l’on proche un corps, pôle fur une matière 
dificile à électrifier per le ; ou que l’ homme tourne le pié de la 
poix Hir le bois, alors il n’y aura point d’obftacle qui retienne 
Rien ne Tcmpechera donc de f’en aller.' 11 n’y 


la maticre. Kicn ne 1 
aura point d’ électricité. 


pié de la 
retienne 
' 11 n’y 


$. 45. J’ai neanmoins tenté apres Mr. du fay plus d’une 
fois, d’électrifier des corps dificiles, fur du bois ou du métal. 
J’ai trouvé, qu’ enfin on pourra venir à bout. Mais ce fera" 
toujours une électricité foible. Car la matière retenue nulle , 
part, trouvant tout ouvert, ne f’atachera au corps, que légè- 
rement. Ce ne fera qu’ une électricité in tranfitu. 

§. 46. 11 eft clair, que le long des cordes etc. rélectriciré Ce 
doit continuer, peu T en faut que je ne dilc pas, à l’infini. Car 
elle y trouve un corps à f arrêter, à facrocher. Elle lùivra' 
plûtôt ce chemin, que de le dilfiper dans l’ air. Sans doute que 
des corps Iblides contiennent plus de matière électrique , que le 
fluide d’air. Alors l’électricité f’atachera de plus forte raifort 
aux corps, et elle ne'poulîèra pas par l’air. Au long d'une corde 
de 60 aunes un homme devint fortement électrique. Cclui-la 
. tint dans l’autre main une nouvelle corde, de 80 aunes de lon- 
gueur. Le fécond homme le devint encore par la fécondé corde, 

5.47. Plus la corde fera groflè, tout le relie étant égal, 
plus forte liera l’électricité dans ces honrmes. Julie. Elle con- ' 
dent plus de matière. Ürte plus grande quanûté fera voir un 
çfet plus grand. ($.30.) 

§. 48. U y a de l’air dans tous les fluides. On les pourra 
Idonc rendre tous électriques. Outre, que Pii y a de la matière 
électrique dans tous les corps, (S'upof l.) il y en aiua aulli dans 


tous les fluides. 
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§.49» Mais cette matière efV elle donc inépnifàble? Eli 
fait partie de l’air, de tous les corps (Supof! 1.) et partie inli 
parable. Ainli quelque chofc qu’on Fa He, et quelque quanric 
^ - que le globe jette, il f’infinuera toûjours de nouveau alièz d 
" matière électrique pour ne manquer jamais. 

$.50. Mr. DU FAY à réfuté folidement , que les couleur 
en tant qu elles font couleurs, ne Font rien. Dans la meme inter 
tion j'ai pofé divers corps fur des rubans étendus, de coulen 
noire, blanche, rouge, orangée, jaune, verte, bleue, violecc 
et pourpre , et après mille tentatives j’ai été forcé d’etre du 1er 
: ' timentdc Mr. du fay. 

5. 51. L’électricité pénétre par des corps électrificables pc 
fe. Ceux-là, le deviennent dificilemenn par communicatioi 
■ Ils donnent point de prifè à la matière électrique 

. N C§. 42.) Ils ne retiennent rien pour foi. La vertu palîè don 
. • d’outre en outre. 

^ 5‘52‘ Les corps, qu’on ne peut rendre électriques qu 

' par conimunication, retiennent la matière, font excités, (ÿ.31. 
■ fl ne refte rien qui puîflè percer à travers. 

§.53. Echaufez ces derniers corps dificiles, tout devîer 
. tant foit peu plus grand. (§. 13.) Toute leur matière efc mi( 
•en mouvement beaucoup plus facilement. Elle Punira don 
■j avec la matière qui fort du tuiau , et elle donpera pafîâge 
. ‘ > r électricité. 

5. 54. Plus le corps, qu’on a deflein d’électrifier, eft élo 
gné des aütres voifins, plus forte fera T électricité. Quand ! 
matière électrique trouve un corps voifin, elle y vole, P y atachi 
, (§. 40.) Elle ne revient au corps. Elle efi: donc perdue pour c 
' corps. (5. 41.) S’il n y a pas un, tel corps voifin , .toute la m; 
tiére refte dans Ton entier, rien nefe perd, elle revient au corp 
' \ La vertu reçoit *de nouveaux augmens. 

> 5' 55- Ces globuies électriques par leur aller et revenir fo 

ment la toile d? araignée de Mr. hauksïiei. Ils volent ave 
: une rapidité fui'prenantCj ne faut- il pas qu’on les fente? - 
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$.56. De k main de T homme, etc. ils viennent chauds, du mé- 
tal au contraire froids. Echaufez les métaux. Ce fouHe électrique 
ne fera point une fènfàtion chaude. Si tout le corps devient chaud, 
I-air qui P y trouve, et nos globules électriques 1 échaufent aulîi. 
Mais comme la matière électrique fort avec impetuofité( 5 . 7. 17. 3;?. 
tenez y la main, tout le monae font le vent)* cette vélocité eft 
caufo, qu’on n’obforve plus la chaleur. Chez l’homme au con- 
' traire, latmofphérc qu’il a toujours autour de foi, même quand 
il n’eft pas électrique, eft affez chaude, pour adoucir le loufle 
froid de la toile d araignée. 

, §.57. Les memes exhalaifons, qu’elles fortent du bois, du 

métal, de l’homme, de la fphere etc. ce font toûjoursles mê- j 
mei ^rapans donc l’organe de l’odorat, qu’ils fortent de quel- 
que corps qu’ ils puilîénc , les mêmes globules chatouilleront , 
toûiours le nerf ollactoire de la même maniéré. Us auront donc 
toujours la même odeur , fi non avec une légère diférence du 
plus au moins. Que fij’ on veut favoir: mais d’où vient l’odeur 
du pholbhore, ou de l’eau forte? je répondrai, auiïîtôt qu’ on 
m’aura ciemontré, pourquoi les rôles foncent toujours les rofos, 
ou pourquoi les doux de girofle ont une odeur fi bien mar- 
quée. ‘ 

§.58- Les fluides qui coulent, doivent aller avec plus de 
rapidité, quand on les rend électriques. Comme l’amour pro- 
pre eft un vice, qui domine, tout fubtilcment qu’on le cache, 
tous nos philofophes, même les Socrates et les Gâtons, je l’ avoué 
franchement, que je fus extrêmement content, de la belle cor- 
refpondance, entre mes hipotéfos, et les efîàis qui Pen dedui- 
font. Si l’ électricité eft un mouvement rapide des petits glo- 
bules élaftiques, il Pen fliit, que, fi l’on rend électrique un fluide 
coulant, fon mouvement en doit être accéléré, par ce qu’ alors 
nos petits globules donnent des nouveaux chocs au courant de 
Teau. Il y a tout au moins 18 mois, que je raifonpai félon ces 

prin- 

h'j Ttiit. p*2. 80. PoCnie pag. XXIV. f) Ibid.'gl. PoCmc pag. XXXVI.. 




I 

^ it 

Digitized by Coogle 



principes. ^ Pour les mettre à l’ediii, j’électrifiai fur le champ une 
fontaine de Héron, et des hommes avec de petits jets d’eau. Et 
confiderez, messieurs, combien mon ravHîèment doive avoir 
été grand, en voiant, quel’éfet repondoit fi parfaitement à ma 
téorie. Pourtant quand le jet coule de toute (a force, ou qu’on, 
électrife un homme fort échauffé, alors la vélocité de l’eau dans 
la fontaine, ou du fang dans les artères, ‘ eft déjà trop brufque, 
pour recevoir une accélération de la matière électrioue. Afin 
de pouvoir dire , que le fang rie 1* homme rendu électrique , 
coule véritablement plus vite, que de l’homme naturel, il faut 
être bien Rir fes gardes. Autrement la fituation de l’homme, et 
mille autres circonftances rendent f observation douteufe. 

§• 59* J’^* efîàié plus d’une fois, fi la péfànteur des corps 
n’eft pas altérée par l’électricité. L’atraction me confondit toû- 
"jours la pélànteur. Néanmoins à force de faire et refaire ces 
expériences, j’ai trouvé, à le pouvoir aflurer aflèz, que lapé- 
fanteur n’en eft pas troublée. 11 eft vrai qu’une infinité de gW 
bules électriques eft chafiée continuellement du corps, mais une 
autre infinité, ou la même infinité, y revient à chaque inriant 
J’ai fait faire une grande romaine, dans laquelle j’ai rendu éle- 
ctriques mille corps, et le mien même, des heures entières, 
comme fit l’autre jour Sanctoriùs, dans des intentions tout-à- 
fait diférentes. Ainfi je puis prononcer hardiment là-defius.S 

§. 6o. La flamme ne P électrife point. Les florentins, 
Mffrs. GRAY, et DU FAY font éprouvé. Le dernier en a 
donné une raifon de certitude géométrique. (Acad, des Sç. 1733. 
mém. page 84-) Je n’ai jamais pu reüflîr de l’électrifier. Cer- 
tainement il n’eft pas afiez, que la chandelle allumée fe trouve 
dans un efpace pénétré de toutes parts de la vertu. Quand elle atire, 
repouffe, et jette fes étincelles électriques, alors on pourra dire, 
qu’elle eft électrifiée. 

■ 61. 

«I) Poÿme pag. XXXII. ») Ibid. pag. XXXII. /) Ibid. cod. 
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J. 6 i. MfTrs. hauksbej, GRAY, 'et DÎT i?ay ont ffa- 
vaillé comme de grands maîtres (ùr l’électricité dans le vuide. ‘ ;• 

. J*ai fuiv'i leurs traces avec toute Tafliduité, dont j’ai été capa- 
ble. « Toute l’afairc fe réduit à ce raifonnement afîèz vraifem- 
' ‘blable. Le tuiau, ou la (phére, car c*efl: tout un, quand on les 
■ frote, deviennent électriques per fe, félon la metede , dont nous 
avons parlé plus haut. (§.7.) Sont ils vuides, on détache bien 
. par le frotement des globules électriques, mais je fais juge tout 
le monde: La matière percera- 1- elle plutôt au dehors, ou 
l’air fait refîftance? ou en dedans, ou le vuide n’en fera presque : 
aucune? Le globe ou le tuiau ne fera donc électrique, qu’en fa‘- 
partic intérieure. Pourtant à force de le froter il devient tant 
îbit peu électrique, tout vuidé qu’il eft. Il attire. Mais jamais 
il jettera l’étincelle avec bruit; (J. VL XHI.) 

5. 62. Il eft facile à comprendre, qu’en aprôchantun tuiau . *. 
vuide, et fortement froté, au globe vivement tourné, le tour- 
• billon électrique de celui-ci, fe doit jetter avec impetuofîcé, et 
avec des ondulations liirprenantes dans le v^ide. Que fi l’on 
tourne en même temps le tuiau fur fon axe, les éclairs de lama- 
J tiérc électrique ne fe pourront prefenter, que cùmme des fer- . . * • 

' pens, * ou comme une aurore boreale, * . ' . ‘ 


§.63. Quand on fait tourner rapidement la boule d’ambre J - 
. ' ou de ciyftal dans le vuide (Acad, des SC.J734. mém. page 344, .. 
et 354.) quoique T air alors ne fe mêle plus, on détachera néanmoins ' 
par le frotement afiez de madère électrique de la boule, pour 
qu’elle fafiè un éfet. . . • ■ . 

' fait faire une machine, pour pouvoirfro-^ 

; ter vivement un tuiau vuide,. dans le vuide. Le phénomène 
; * répond à eeque j’ avois. prédit. Comme là madère électrique .. ' 

; nage bien dans l’air, mais en eft fort diférente (Supof i.) on “ 

. pourra bien pomper l’air, mais comment fiicer l’électricité? Il ' ; 

< • faut que le tuiau dre (J. 61.) quoique médiocrement, il faut de 

• P . plus 
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: plus qu’il y ait de la lumière, ( XIII.) mais point d’ étincelé 
(§. VI.) Le tourbillon étant fufilànt pour F un, et trop foibl 
pour l’autre. 


\ , §. 65. L’air condenfë nuit à r électricité. Paradoxe étrang( 

Si l’on aplique ce que j’ai dit plus haut (§. ig. 19.) qu’une tro 
- grande maife d’électricité ne peut pas être ébranlée par comnn 
^ nication, on voit, que quand on predè trop d’air, et en mêni 
. r temps, trop de matière électrique (§. 1.) dans un corps, quoiqii 
fort électrique per fe, il pourra bien arriver, qu’alors même i 
frotement ne foit plus ruHfant, pour émouvoir les globules qi 
feront terriblement prefîc l’un contre l’autre. Que je donn 
un exemple. Supofons un vaifîcau clos^et plein p. e. de cei 
é mille glüoes, quand on le tourne, jette, roule, les globes ai 
ront un mouvement a part. Forcez y mille globes.de. plus, < 
. ■ tourmentez le vaiireau alors tant qu’il vous plaira, les globule 
doivent auffitôt relier inébranlables comme un roc. 


§.66. J’oi répété toutes ces expériences mille fois, je le 
garantis donc pour certaines. Je viens à un élét, que je n’; 
pas obfervé allez Ibuvcnt., ainfî je n’ inlille pas trop là - delîù; 
Voilà pourtant, tel qu’il me femblc' être arrive. Jefaisula.q 
de 4 gtpbes.de verre , d’un bocal de porcellaine etc. Je les ta 
’ touclief fort légèrement', pour n’avoir pas belbin des machini 
.1. - trop gigantefoues à caufe de la friction, d’autant plus difteile 
vaincre, que la main, ou le plumaceau cil prelîe plus fort coi 
' tre le globe. Quand on commence à P en lèrvir, rélectricii 
cil fort vive. Quelque temps, quelques femaincs , quelque 
jours apres (lèîon qu’on f’en lcrt diligemment,) il me femblc 
que l’ électricité devienne peu - à - peu plus foible ; et qifel, 
. monte aulfi peu- à- peu à là première fuce, d’autant plus v\u 
■ . qu’on en fera plus d’expériences. Si le phénomène ed vra 
ce qif on ne ppurrà afîurer , qu’ apres l’ avoir re\ enir tout • a 
moins dans'ime douzaine de ipîiérc.s, il me lemble, tauc le le 
timenc ’ ' ’ ' ‘ ‘ ‘ ' — - 



qui vïi ctre raconte, ne 1 éloigne trop de la vente. 
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globe a Tes pores, là -dedans loge la matière. Quand on com- 
mence à l’en fervir, les pores, étant dans leur état naturel, don- 
nent un padàoe libre aux globules électriques, et l’éfet fera bon. , - - 
Faites ulage de la machine. Comme les pores, et principalement ^ 
'dans une matière fi polie , que celle du verre, doivent être 
^afièz fubtils, et la barbe (en terme de faifèur d’infirumcns de 
matématiques, ou d’orfèvre) d’une delicatefle furprenantc, il 
pourra bien arriver, que l’aplication d’un corps frotant change, * . 
ou altère tant (bit peu la dite barbe. Les globules électriques 
trouveront alors les porcs plus étroits, ils pourront fortirplus • ^ • 
dihcilement, et en moindre quantité, l’ électricité diminuera 
donc de necefiîté géométrique. A force de P en fervir la barbe , • . 
efi: démolie tout- a- fait, les pores regagnent leur largeur natu- - 
relie, et nos globules ne trouvant plus d’obftacles, agilJènt avec * 
autant de vigueur qu’ auparavant. Les tuiaux pourtant ne m’ont ' 
jamais fait voir cette alternative. La caufè faute aux jeux. On 
les frote avec incomparablement plus de force, (jue'moi les 
fphéres, ainfi la barbe efi: rafée en moins de rien. l'!t j’ ofe pres- 
*que afiürcr, que quiconque voudra froter les tuiaux fi légère- ‘ ' 
ment que moi les fphéres, trouvera cette variation. Et quicon- 
que au contraire tournera dès le commencement les globes for- 
tement preflés, évitera le phénomène. . - - . - 

§.67. Aiant électrifié un homme, par les fus - dites cinq 
’ machines, ' il doit nècdîàireraent recevoir une électricité incom- 
parablement plus redoutable. Alors fa matière électrique eft 
mife en mouvement par une force beaucoup plus grande. Alors 
le tourbillon doit être beaucoup plus fort. Alors les globules qui ^ 
font dans les pores les plus profonds feront excités, qui ne le* 
feroient pas par une feule fphére. Alors nôtre homme fèmblera 
'fentir une certaine chaleur. 11 faut bien prendre garde dans ' 
.cette expérience, pour ne fe duper foi même. Et encore plus 
avec le thermomètre, qui femble monter. Ce qu’un globe ne 
fera jamais capable de faire, trois ou quatre forcerbnt enfin. ' - 

' D 2 Alors . • 
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Alors l’homme fent âuflî la toile d’araiOTée ($.,55.) en foi même,' ^ 
ce qiii n’arrive jamais à l’aide d’uneftule (phére. Il e(t clair, - 
qu’ alors la matière électrique doit être dans une agitation fi fu- 
rieulè, qu’en retournant au corps, elle le puifiè faire avec une 
force allez robufte pour fe faire lentir. Alors l’odeur doit être 
beaucoup plus pénétrante, on doit fenrir un tel homme de 6 à 8 ' . 

pas. Et il doit atirer des corps légers de 3 à 4 aunes. Un tel 
'homme pourra même quitter Ibn piedeftal, et faire 435 pas, 
avant qu’il perde toute là vertu. Ne pourra- t-on pas poulîèr 
l’afaire, jufqu’à le faire marcher d'une rue dans l’autre : Tout 
cela efi: trop facile pour m’y arrêter. 

5. 68- Je palTe fous filence quantité d'autres phénomènes. 

* Ainfi je ne dis mot du carillon électrique. Car c’ cfl: un badinage 

f )lûtôt qu’une expérience. Je ne dis mot non plus du fon, de la . ' 

umicre, des fermentations aectriques, des végétations électri- 
ques, des operations chimiques électriques, et de tous les cf- 
lais, que noxis faifons avec la pompe pnevmatique. Mon écrit de- .• 
viendroitun grand volume, fi je racontois feulement la dixiéme par- 
tie de ces expériences. J’ai répété et varié tout cela mille fois, en y 
joignant toûjours F électricité dans une vivacité inouïe. Toute ma 
machine pnevmatique étoit placée liirde la poix, et par mon §.30. 
jettoit des éclairs et des foudres, que j’avois peine moi même à 
fuporter,et qui valoient des bleflûres, pour me lèrvir de larigou- 
reuft expreflïon de la bibliothèque rajfonnée , et du 
gentkmans magazine. 
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SECTION II 


à 1 ^ l’autre propriété de T électricité» C’efl: la 

, et le bruit. Je dis ( Supof L ) en par- 
■<>^> lant de ma matière électrique : Peut* être que c’eft le 
; feu élémentaire. Ce fut alors un peut-être. Mais 

■ j’enflâme à l’aide de l’électricité. * Ce n’efl: donc plus peut- être un 
' feu élémentaire. C’eft réellement un feu. Les étincelles d’ùn 

caillou et de l’acier enflâment, et tout le monde convient, qu’él- 
• les font un feu actuel. Les étincellës électriques enflâment aufîiA 
Ainli ou niez, que les étincelles de l’acier ne foient pas un^fcû, 
ou m’acordez, que les éclairs électriques en font aufîî un. 

g. II. Je me date d'étre plus court dans cette fécondé par- 
tie, que dans là première. .Si l’électricité eftun feu, ($• I.)^t 
r électricité ne fe fait voir que par le frotement (g. 15O nôtre feu 

■ aura fans doute auffi befoin du frotemenc. . 

^ * §. III. La matière électrique étant en repos, nelàurarien 
faire. Chaque force étant de même, ne fera rien de même. 

5. IV. Mais ffotez le tuiau, tournez le globe, rendez éle- 
Ctrique par communication tout ce que la terre vous ofre. La 
matière eft mife en mpuvement. Voilà l’électricité (g. 7. i?-) 

D 3 Les 
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Les globules électriques vont et reviennent (§.2î -23.)et forment 
un tourbillon autour du corps électrique, que je dirai primitif. 
C'e tourbillon dt étendu de toits les côtés (autant que les corps 
voifins, les foûtiens, le permettent.) (§.54.) L’air lui refide de 
tous ces côtés. Tout y (èra donc en équilibre. (AufHtôt que 
d’un côté ou d’autre Pair rdide moins, dans ce moment le tour- 
billon Te tournera vers le lieu de la moindre refdancc) Car de 
quel côté qu’on lui ofre un corps, il ed aciré et repouffé égale- 
ment. Tout y redera audi en équilibre, tant qu’on n’ôte pas 
1* équilibre ça , ou là. 


* . 


§.V. Aprochez un corps. Au commencement, à la cou- 
che du tourbillon la plus éloignée du centre. A l’indant. cette 
couche fera tout ce qu’elle fera capable de Lire, pour emou- 
■ voir la matière électrique du corps aproché. ($.17. 35.) Comme * 
cette dernière couche fera fins doute plus foible que les préce- * 
dentés, le tourbillon n’en fera altéré que foiblemenr;' Plongez 
le» corps plus profond dans le tourbillon. Il ed clair, qu’ alors • 
beaucoup plus de matière du tourbillon fera emploiée à faire . 
éfort contre ce corps. On 'voit, j’efpére, que toute la partie 
qui fait éfort, qui ed ocupée à ébranler la matière électrique du 
. corps plongé ,4 ne reviendra au corps électrique primitif Dès- 
lors l’équilibre- fera ôté de ce côté là. Le rede de toutes ces 
couches ne fera plus Ibutenu de ce côté là. Il faudra tudîtot,'- 
• que toute* la matière de toutes .çes couches fe tourne vers le • 
point*, où la refidancé diminue. (J. IV.) C’ed à dire, qu’une 
grande partie du tourbillon primitif vole tout d’un coup vers 
le corps aproché. ^ ^ 


I 
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5. VI. Toute la matière électrique, qui fût auparavant 
épanouie dans un anneau, ed donc réduite, ou poudée vers le ‘ 
feul point, où les deux corps ( le primitif et T aproché ) fè tou- • 
chent. Qiiand la quantité de la matière électrique du tourbillon 
• primitif, qui fe jette, vers le corps aproché, ed allez grande, 

. pour le fraper avec adez de force j et d’irriter la matière éiéctri-* - 
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que qui fe trouve là -dedans, cela ne (c pourra faire, qu’avec . - 
■ un périt bruit. Jette -t- on du fable vers un corps à petite main, • 

• . on übfèrve à peine un fôn. En jette -t- on à pleines mains, tout 
le monde entend le bruit. Ainfi, plus on aproche le corps, plus i 
• - il arrache des couches intérieures, qui font incomparablement 
plus fcMes que celles du dehors, plus grande fera la quantité 
du tourbillon, qui v’ole vers le corps aproché, plus éclatant fcia 
.• aulîi le bruit. 11 efl facile, à déterminer geometriquement la . / ' 

denficc croifîànte de ces couches. Même il fera fort facile, pour . 
vos INCOMPARABLES M ate'maticiens. Ainfi je n’en- 
- treprendrai pas un travail, que perfonne ne finira pas avec tant 
. . de gloire que Mr. stone ou bernoulli. ' ’ 

$. VII. La toile d’araignée d’hauksbej, démontré cela, t 
je crois, inconteftablement. De fort loin , ce n’ e(i qu’ une har 
leine. Plus on aprofhc , plus on trouve ce fbufle fort. 

§.VÏII. Un corps électrifiable per fc , ne fait presque 
• - point d’éclat quand en le met dans un tourbillon aflè?, fort. Il ; 

ne donne prife aux exhalaifôns électriques. (§. ig. 42.) l->e tour- - 
■ . billon n’en eft presque point altéré. L’équilibre n’eft pas ôté 
non plus, D’ ou doit venir le bixiit? 

§. IX. Des corps dilîcilcs à éiecü’ifier per fè,- font beaucoup 
de bruiL Cell ia contrùre de ia precedente. ($.31.) . • ‘ 

5. X. Quand on aprcche une partie du corps humain , iL • 
faut bien quon fente vfte piquürc? Car alors tant de globules.^ . 
électriques, venant à dcniltr tout d’un coup contre le doigt” 

’ ( $ . V. V I . ) et iiTica»c de plus toute la matière électrique de lui^ 

.ne devroit on pas fentir ce jet de matière ignée ? 


§. XI. Mais la piquûre pénétre auffi à travers les habits, et 
des bottes d’un cuir auez dur? Quand l’^uilibrc du tourbillon 
efl: altéré afièz fortement, pour, qu’une partie très- confidera- 
< blc de lui, f’aplique et f’elancc tout d’ûn coup contre le corps - 
, * aproché, Téfet le dcv^oile affez lacilenicnt. (J.X.) 
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§. XIÎ. Pofez la main contre un corps électrique rufifammcnt 
grand, elle ôte tout le tourbillon d-^ns Tindant. N'y mettez 
qu’un doigt, îe tourbillon efl: bienaiieré, il fe perd une partie . 
ae lui, mais il eft encore afîèz vigoureux, pour ne pas Ty ata- . 
cher tout- a -fait. Il P en fuivra, qu’on devra recevoir jufqu’à • 

50 ou 60 coups. ^ L’expérience y eft conforme. Et il eft trop 
. évident , qu’un doigt, ou tel autre petit corps .qu’on puifîè choi- 
fir, ne fera qit’afoiblir le tourbillon. La main au cpntrairc 
. prendra tout le tourbillon pour foi , ou plutôt le tourbillon ■ 
f’acrochera à la main. (5.54.40.) 

5. XI IL Comme j’ai dit plus haut, (§. I.) que la matière efi: * 
un feu réel, un feu élémentaire, on voit évidemment, que le 
; tourbillon 'en fon entier, ne doit point être vifible. Alors la 
►matière électrique eft quafî ^anouie en des diférentes couches 
(5. V.) comme en des voiles fort minces. Qu’il vienne à prefent. • 

' un corps qui aproche, auffitôt le tourbiiloil perd fbn équilibre» 
la madère électrique eft poufTée fortement contre le dit corps, 
elle Py acumulc, elle y eft concentrée. Que fi elle eft un feu, 
une quantité fî confiderable de tels globules en un efpace fi petit, 
doit oiemétre vifible. C’eft à dire, on obfervera une étincelle, 
autant plus brillante, que le corps qui touche eft plus dificile à 
électrifier par le frotement tout feiü. ■ 

§.X 1 V. Car dans ün tel corps, la matière électrique qui 
Py trouve, eft mife en mouvement tout d’un coup. (§. IX. 31.) 
Et par ce que la matière électrique du tourbillon primitif, (J. IV,) 

P y fourre auflî tout d’un coup, il eft facile à comprendre , qu* 
ainfi la matière électrique du tourbillon concentrée confti tuera 
un foier. Ce, qui compolà auparavant un tourbillon. Punira i\ 
prefent dans un point phifique. Ne faut -il- pas qu’il y ait bruit 
(J. VI.) et étincelle? ( 5 - XIII.) . 

5. XV. Des matières fort électriques per (è, ne donneront 
qu’une flarnme fombre, quand on en touche un corps forte- 

gnient 
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* ment ‘électrique. La trop grande quantité de matière du pré- 
" inier, ne faura être mife en mouvement par le tourbillon. La 

refift.incc eft trop grande. (J. VIII. 18.19.42.) 

. §. XVI. De cette union ($. XIV.) vient, qu’en aprochant 

• . un corps un peu raboteux, le tourbillon du corps primitif vole 

• . .- ‘vers ces divenes pointes, et on obfervc 3, 4, ou même plus de 

pointes luniincufcs. De là vient , que la main , 'ou un autre 
corps qui frote et le globe et le tuiau; ou les fils et les doux dans 
. :* •: la fphére d’hauksbej,/ reprefêntent autant de pointes brillantes. 

' JS.XVII. AulFitôt que beaucoup de telle matière f’unit 
; dans un coin, fur un angle, de quelque corps que ce Toit, on 
■' * doit voir la lumière étincellante. Comme la matière eft infini- 
ment (lihtile, et fluide, il peut y avoii' mille raifüns pourquoi 
.. .* elle Puniflè plutôt ici, qu’en un autre endroit. (Comme dans 
V un ruiflèau,on rencontre à chaque pas de tdiesanfes, où l’eau coule 
' incomparablement avec plus de force.) C’eft mon ignis foernina. 

•- *- ÿ. XVIII. Que h un corps p. e. un alcohol, contient déjà 

• afîêz de feu, et qu’on laifîè foudroier là - dcfliis mon étincelle 
électrique; ou qu’on prefënte à l’efprit de vin rendu électrique, 

• - la main , defHtuée de la vertu, efl: ce donc quelque chofe de fort 
i. furprenant, qu’un feu réel ($. I.) enflâme l’ alcohol? Les autres 
. corps inflammables, mais qui ne contiennent pas tant de feu, doi- 
* . , vent auparavant être échaufes,- le foufre, le beurre, la poudre 

• à canon fondu, alors il faut véritablement, que mon étincelle 

♦ mette le feu, à des corps, qui cnconriennenp déjà telle quan- 

■ -• tité. De même, quand j’ai enflâmé des liqueurs inflamma- . 

’ . blés à l’aide d’une. chandelle de glace rendue fortement électri- ■ 

. il n’y a là rien de magie, ou de fôrcelerie. 

j 5.XIX. Mettez un homme dans une caifle de poix fort 

' 7 large et profonde. Plus ample la caifle fera, moins le tourbillon 
1. la pourra outre- pafler. Plus donc l’électricité pénétrera l’homme. 

. Il y aura une étincelle terrible. Etant joint nombre de fphéres 
^ 67..) à cette caillé, elle frape ordinairement du bout de doigt 

•• E jusqu’ 
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jusqu’à l’omoplafc. ** Comme il y a de matière électrique p? 
tout, (Supofl) et qu’elle efl: fort facile à émouvoir par corr 
munication, dans un corps difîcile per fe , (5.1X.31.) les neri 
des bras P en doivent ébranler de nécelfité. Et la plaque d 
.métal, ou un ecu entre les dens , fera au(H une fccouff. 
épouventable. ® Les dens refiflcnt infiniment plus que la chair 
Ne faut-il pas, qu’ils en reçoivent un choc des plus pénétrants: 

§.XX. Que fi la matière électrique Pacumule($. XII L>' 
trop fous les piés, et autour de mon nomme, il faut, tôt, ou 
tard, qu’elle nous ofre une fplendeur, une lumière foible. ^ li 
faut de plus, qu’ alors un corps nprocliant foit foudroie de tant 
de matière à un feui coup, et qu’en revenche elle forte de mon 
homme d’une quantité fi demeiurée, et avec tant de furie, qu’ elle 
élève,' avant que de faïuer, la peau de rfiomme , et y fane une 
' conrufon. Pourtant cette (plendeur ne m’eft pas toujours- 
feufiie, ni la (àignéc non plus. 

§. XXI. Tant d’expériences me font bazarder une pro- 
pofition un peu téméraire. Je ne delèfpérc point , qu’ après 
avoir électrifié une grande barre de fer, ou un hoiîinle /ècet 
aride par quantité de globes, on pourra mettre le feu à un dfbn 
•fumant, à la mèche fumante, à de la ftopinc bien échanfée." Seu- 
lement je crains, que tous cc s corps étant- él ectri fiables per fè, 

•• n’ ôtent pas aflez l’équilibre du tourbillon (§.XV. Vlll. 1 8- 19* 42J 
pour exciter une flamme avec du bruit. 


5. XXI l. J’ai übfcrvé, après IVlr. hauksbej et du fay 
. (Acad, des Sc. 1734. méiii. page 506. et 523.) que f électricité eft 
ordinairement plus forte, quand c’efi: la main nue qui frote, que 
quelque matière qu’on emploie, ll.cfi: extrêmement vraifem- . 
biable, que la matière inflammable, un certain foufre, un prin- 
cipe phlogifi-ique efi plus riche d-ans la main , que dans du drap, 

■ de la foie , du p-archendh , etc. ainfi la matière électrique de la , ‘ 
- . ' main I 


■’*» . 


«) Tcnr. p.-»T 9T. 91: Pocmc XXV. XXVI. 

' à) Tcnt. p..,. 58. Pocmc pa^j. XXX. 

t) Tciit. 61. 79. Pocinç p.ig. XXXI n. ^ . 
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■* main funît alors avec celle de la fphére, en rehau/?ant par là, 
la force de l’électricité incomparablement plus, que le peu de 
matière qui fort des autres corps frotans. Bien entendu, que • ■ 
la main foit feche. 

5. XXIII. Le vent ne diminue point les exhalaifons éîectrî- 
-ques. Comme il marche plus tard, et qu’il n’eft que toute la 
malle d’air, comment pourra- 1- il empêcher la Riite beaucoup 
! plus vive des petis globules claftiques? Ou il faut qu’il retarde 
, la lumière, ou qu’il ne retarde l’électricité non plus. 

5. XXIV. Le mouvement régulier d’occident en orient,' 

- de la petite boule de Mlîrs. wheler et gray, fi propre à 
furprendre les efprits, même las plus acoutumés à la chicane ’do 
la nature, feft trouve enfin être nul. Je ne m’y arrête donc 

. point. Mais quant à la révolution, c’efl: trop facile à compven- 
• * dre, qy’ un corps léger fufpendu doit être mis en mouvement, 
aulfitôt que le tourbillon éicetrique, et la gravité du corps léger 
' fe battent, pour ainfi dire. 

§. XXV. Je fois pleinement convaincu, qu’il y a réelle- 
ment deux fortes d’électricité, la vitrée, et la refineufe, que 
celles du même nom fe repoufiènt, du nom contraire Pâtirent, - 
et enfin que la vitrée furpaflê en force l’autre. C’etoit ici, où -, 
r le phificien devoit démontrer a priori., pourquoi l’une éie- 
ctricité etoit plus vaillante que l’autre. Mais pourquoi eft la 
chaleur d’un fer rougi beaucoup plus à craindre, que celle d’un 

- bois enfiâmé? On dit fins doute, parce que le fer peu contenir 

un infiniment plus grand nombre de particules ignées , que le, ' . 

. bois. Qu’on me permette donc de répondre auTfi, l’une éle-' 

; ' ctricité eil: beaucoup plus vigoureufe que l’autre, parce que la 

* ' matière eft en plus grande quantité, et peut être mife dans une ... 
.* vélocité plus vite dans l’un corps, que dans l’autre. Tout le 

monde eft content de la première reponfe, ne le fera -t- on pas: , 
f de la mienne? Ainfi il n’eft pas impofiîble, qu’il y ait des verres 
■ fort mal-adroits pour l’électricité, quoique tous ceux que j’ai 
“ effaiés ont été des plus dociles. 

• — E2 - $.XXVI., 
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•' §. XXVI. 11 me femble, que cette atractioiret cette repu 

fion ($. XXV.) fe rcfolvent facilement. Deux corps de la mem 
électricité ont des tourbillons de force égale. Us P arcbouten 
( 5 . 35 .) Comment fatireront- ils? Si la vitrée eft plus vigoureul 
que l’autre, (ce que mille expériences nous démontrent) le tou 
biilon plus foible ne pourra tenir contre l’autre. Il fera fore»! 
vaincu, entraîné par fon fupericur. Le tourbillon et tout le cor^ 
fera atiré. (§• 33’35-) Aufllcôt qu’il touche le corps doué d 
r électricité vitrée, il le forme un tourbillon vitré ($. 35 .) ai 
tour du corps touchant, contraire à celui du corps touché. Dt; 
tourbillons de force égale Pareboutent. Les corps ne peuver 
qu’être feparés. 

ÿ. XX V II. L’expérience prefque magique du globe'^ vuid 
et enduit de la cire d’élpagne, répond parfaitement à nos téi 
ries. Quand la fphére eft Nmide, la plus grande partie de ' 
matiére^ec trique eft repouflee vers le dedans» (§. 61 .) Place 
la main dellùs. Le peu de matière électrique qui fort de 
fphére ( ibid. fin.) eft empêché par la main , de fe diftiper dar 
l’air. Il faut, plutôt qu’elle retourne au globe. Mais elle ne r 
tourne que fous la main. Tout proche de la main,’* il n’y a poit 
d' empêchement, pour que le foible tourbillon du globe ne-Pe 
puilîè aller librement. La matière qui retourne doit donc peii 
dre nettement la figure de la main, ou du corps qui touch 
Sans doute, que la matière inflammable de la main (§. XXII 
a auffi beaucoup de part à cette furprenantc décoration. 

§. XX VIII. 11 y a encore un phénomène fingulier. Mc 
globe rompu * mérité bien, qu’on en caffe encore une den 
douzaine. Comme je raconte, j’ai fait faire un éfort terrible s 
mouvement de la fphére, d’ou l’on voit, que le tourbillon c 
globe doit avoir été extrêmement vif. (Jue u le globe eft romp 
tout d’un coup,” le tourbillon finit auffi dans l’inftant. L’air q 
fut ju'qu’ici fortement repoufîé par un tourbillon fi vigoureu; 
prend donc fôn rclfort en moins de rien, et tout le tourbilk 

î) Tcnt. pag. 58.. 5 S>- , ' .. 
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eft rechafle fur le champ vers le globe. L’ électricité efl: un feu 
actuel. (§. i.I.) Ne faut il pas, quand un tourbillon (î vafte eft 
réduit en un efpace beaucoup moindre, quand il eft concentré, 
qif alors la lumière foit vifible? L’étincelle le devient, parce 
que l’équilibre eft ôté, et parce que beaucoup de matière électri- 
que, auparavant vague et rare, eft pouffô vers un côté, et con- 
denfé. ($. XIlï.) A plus forte railbn, quand tout un tourbil- 
lon eft repouliè fi foudainement, ne devroit on pas obferver la 
fplendeur: 

J. XXIX.- On peut confèrver l’électricité des années entiè- 
res félon l’expérience de Mr. g ray. Mais c’eft toujours une 
•refîneufe, couverte ou enveloppée d’une vitrée. La refineufè 
conftamriient plus faible comment pourra t- elle P ouvrir paffage 
à travers le verre? (Si l’on fait bien atention, cela ne contre* • 
dîtpointmon §, 51.) du quel la matière électrique ne peut pas être 
excitée prefque par communication. ( 5 :i 8 *) La vertu, ne 
trouvant iffuë nulle part -par le verre , reftera atachée au cône 
du foufre. . ' 

5. XXX. Ce fut toujours uiie électricité par le frotemenr 
qu’on conferva fi long temps. J’ai néanmoins reuiïi à conferver ’ 
r électricité par communication prefque deux heures dans fon 
corps. Plus - haut ( §. 37.) ce fut l’électricité du globe , la quelle « 
aiant l’épée fi proche, f y atacha. Ce furent donc plôto^^ ^5^ 
exhalaifons excitées par le frotement. Mais aiant électrifié l’épcc 
à l’aide d*un de mes balons les plus vaftes, je la tournai aufîitôc 
fur un pivot, afin que l’epée ne reçut plus d’ exhalaifons de la:- 
fphére. 5 a 6 quarts- d’heure après, j’y rencontrai un petit point;*" 
Jumineux, mais rherveilleufement. ambigu. 

5. XXXI. Ce lèroit abufèr de votre patience, mes^- 
^SIEURS, et du temps fi précieux pour yous,^ fi j’entreprea"- 
. drois de vous ennuier encore plus' long temps. Ce: 
fera donc mon dévoir ne finir par un ûlence 
; ' des plus refpectueux. 
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e parle dans ce mémoire des tourbillons. Mais la . 
^ choie fait voir, (§. 21-23.) que je prens ce mot 
^ dans une lignification fort diférente du vortex. 
Autour de ki fphérc etc. qui tourne autour de fon 
axe, il y a un vortex fans mifericordc. La Iphére 
qui tourne poulîê la matière la plus proche , l’air 
le plus proche, les diférentes couches exercent 
une friction, les deux forces centrales y font étroi- , 
tement mêlées, la denlité du tourbillon diminue, à proportion 
qu’elle le trouve plus loin du globe, la vertu dccroit dans 
la même raifon. etc. Qiicl magnifique palais que la Géo- 
métrie la plus lublime f’y pourroit bâtir? Et les tour- 
billons et l’analilè y brillent lur un échafaudage des plus ^ 
fuperbes. Pourtant c’eft un leul cas, où l’électricité doit avoir 
un vortex, hongre malgré qu’on en ait. Mais je n’ entamerai 
point une afaire,qui de quelle maniéré que je lapourrai dévoiler, 
ne coûtera pourtant, qu’un iflil trait de plume à vos GEO- 
METRES du premier ordre, pour la fair e infiniment meilleure. 
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§. 2. Electrifions à prefent un corps çar communication. • 

■ Je cherche une caufe phifique, non pas à faire parade de mon 
aprentilîàge dans la Géométrie. La raifon phifique du tourbillon 
eft folidement établie dans la (phére qu’on tourne. On n’a pas • 
befoin d' être profond géomètre, pour en tater la nécdfité geo- 
' métrique. Mais quelle caulè phifique, phifique dis -je, (car 
- c’eftlà le noeud) pourra produire un tourbillon, vortex, au- 
^ tour d’un corps qui ne tourne pas? Opolè-t-on l’aiman? Ale. 
bien examiner, pourra- t-on établir une caulè inconnue, dou- 
teulè, par une autre également inconnue, également douteulè? 
miftére, 'par miltére? Et ne fera pas cela ofenlèr les régies de 
l’organe d’Ariftote? . ' 

5. 3. (^uand on foufre au contraire mon fiftéme,,il me lènv ' 

I ' ble, d’y voir une caulè phifique des petits globules comprimés, 

(§■ 3 - 7-3 reftitués, (§. 5.) qui Pen vont, ($. 21.) qui rétourncnc, 

' (§. 23.) qui pénétrent dans l’ intérieur des autres corps, ($. 17.) 

*' ^ y ebranlent la matière, (§.19.) qui Pen vole, ($.7.) qui re- 

' ’ vient, (§.23.) qui atire, (§.26.) qui repoullè, ($. 33.) qui éclaté, 

($. VI.) qui luit, (5. Xlil.) quienfiâme, (§. XVIIl.) etc, . * 

, §.4. Enrtli quand la continuation de dix à douze heures, - * 

($.37. XXX.) femble un obftacle infurmontable, qu’on le fou- ‘ 
viene d’un relîôrt. . Il reçoit un coup, il donne cinquante,^ 
cent, et d’avantage. Les ondes, dont mille ne doivent leirr ^ 
origine qu’à une feule pierre; la balance, tirée hors de lou- 
équilibre une fois, qui aance des heures entières; le pendule'- 
de Mr. godin, (ce brave homme, à qtii la mefiire de la terre ’ 
a valu le martire) qui vibra pendant ig heures, làns qu'il y 
• . - toucha ( Acad, des Sc. 1735. mêm. page 507. ) nous montrent , ■' 
quandté de mouveinens, continués à un temps incroiablc, cc 

produits par un choc unique. 

* \ 

• . 5. 5. Ainfi la matière électnqué challec du corps ($, 22.) 

' force l’air, jusqu’à une certaine diftance. L’air claftiquc re* • 



XL 


^ ^ 

chafle r électricité vers fon corps. (§. 23.) Le corps élaftiqiie 
ou la matière électrique, qui en fort, rechafle encore la ma 
tiére qui revient , et ainfi de (uite. Il faut véritablement u* 
temps , avant que des chocs fi brufques fe détruifent. AIoi- 
trêve d’électricité. L’équilibre revient. 

§.6. Pour ne rien cacher , j*ai électrifié mille fois, de 
épées p. e. d’une vertu fi extraordinaire, qu’elles m’clcvéren 
des feuilles d’or, pofées defibus, quoiqu’ éloignées plus de troi 
piés,et cela avec une r^idité fi fur prenante, que l’ oeil avoit tout 
la peine du monde à uiivre tels éclairs. Mais les parcelles vir 
rent, et retournèrent en ligne droite. Selon mon fifiém 
Triomphe. Dans le tourbillon , ce ne pourra éti*e , qu’un 
fpirdé. Mais voilà l’objection afiez redoutable. Prenant un 
plume (car véritablement ce furent des plumes, non pas de 
duvets) longue comme un doigt, large comme deux, et pcfài 
à proportion, elle P éleva fur & petites barbes, droite comn: 
un jonc, y balança, et monta enlin, tant foit peu plus .vite q 
une tortue. Ce fut pourtant dans une courbe. C>.r- on ave 
du temps de refte à l’examiner. C’efi: une fpirale, Pècria me 
ami , defenfeur des tourbillons jusqu’à l’idolâtrie. Vive 
■ tourbillon. Victoire. J’ai gagné le procès. Mais ne voi< 
vous pas, que îa plume eft couchée de coté? Souvenez vo 
du navire. Pafiànt à travers une riviere, ne pafie-t*il pas ob 
quement? Etant directement oppofé au courant de l’eau, 
monte et defc’end en ligne droite. Notre plume étoit courlx 
Aiant. trouvé , avec infiniment * plus de peine que je n’aur( 
jamais’ cru, une plume droite, elle fàura perpendiculairemc, 
Telle fut la marche de mon fiflémc. Telle devoit être auiïi P 
' lure de la plume. L’expérience de Mr. HUGEN.m’y don 
ici un grand fecours. Je crois avoir rétabli une brèche , < 
aurait été capable de gâter’ tout mon fiftéme. 

ÿ. 7. Quand on n’admet point deux fortes d’électricité , 
Nntrée çt la relineufe, il faut tout au moins être d’acord, qu’ 
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^ ^corps pourra avoir (on tourbillon plus fort qu’un autre, -G*e(l 
juftemeht ce que dit Mr. du FAY,,avec cette feule diférence, 
qu’il apelle vitré et refineux, ce que les autres difeiit, àcvfiusy 
ou virium inaeqmlinm. Auflitôt qu’on reconnoit des tourbillciis 
des forces inégales, qu*on les apelle vitrés ou refineux ou 
comme on voudra, mon §. XXV. va toûjours (bn train. 

§. 8* Il nie faut faire mention d’une expérience, qui, m’a 

• terriblement tourmenté. Quand l’ homme par les mains du quel 
- .le globe gliflè, ‘efl: établi fur le plancher, il rend électrique le 

globe, (ans le de^^enir foi même. Jufte. Tout ce qu’on apli- 
que à ce globe, (’électrilè dans l’indant. Bon. (J. 19.) Et 
quand le même homme a fous foi la caifle de la poix,il ne gagne 

• l’électricité non plus, que f’il étoit fur du marbre. Quelle bi- 
. zarrerie? Nous plaçons lès corps (ûr des matières électriques 

•per fe, afin qu’ils le deviennent par communication,- Cet hom- 
me placé fous les circonftances les plus favorables refife invin- 
ciblement. Mais en revenche une autre perfbnne n’a qu*à tenir 
le dernier bout d’un feul doigt au globe, et pour deux, ou 
trois fécondes feulement, celui fur de la poix jouit dans l’inftant 
► d’une électricité des plus étincellantes. 11 m’eft pourtant venue. 
' une echapatoire aflez plaufible. Une force ne peut pas agir 
dans le même temps avec toute fà vigueur, quand elle en em- 
ploie déjà une partie. Le cheval qui tire icxa livres , ne peut pas 
' tirer un nouveau fardeau avec autant de force, que f’ il n’etoit 
chargé point de tout. La main excite la vertu dans la fphére. 
Si la même vertu doit douer l’hommie auffi, il ne reftera rien 
pour le globe. La vertu dù globe ne pourra donc être commu- 
. niquée en même temps à cet’ homme par le -quel elle efl: creée. 
.'Celui qui la donne, la pourra- 1« il regagner lui même? Mais 
X F ; ' . ce 
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ce n’eft pas tout. Aprochez une épée p. e. à ce globe i elle P 
électrife tout d’un coup. Mettez le doigt fur l’épée. Celle-là 
perd la vertu auflîtôt. ($. XII.) Et qui auroit jamais cru, que 
l’électricité reflue en moins de rien vers cet homme fur de là 
poix, et qui tient la (phére? Celui- ci lance alors des traits de 
feu infuportables , et qui font trembler jusqu’aux os. Il femble, 
que la vertu au lieu de fe diffiper par cet homme qui rient le doigt 
fur l’épée, retourne plûtôt fur fespas, et inonde l’autre, à la 
main du-quel elle doit fon origine. Le doigt de l’un tient-il 
alors la place d’un corps électrique per fe, pour rechafler l’ éle- 
ctricité ? Ou quelle nouvelle chicane de la nature jette nous 
dans un labirinthe , ou nous ne trouvons prefque une 

ilfué, fans voir une nouvelle pomme ■* 

d’ Eride; 
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J 3 1®^*’»! >etté dcÿa les fondemens .de cette téorle l’aà 
1738) auffitôt apres que j’avois rendu public 
mon premier commentaire, tes grands globes 
me mirent dès l’an 1737 en .état, de faire les phé- 
nomènes électriques avec beaucoup plus de 
force , ^qu’on ne fera jamais capable avec des 
tuiaux, même avec huit a la fois. Mais comme 
je ne fuis pas amateur des téorîes, j*ai bien pris 
garde dans tous mes commentaires publiés depuis 1738» de', 
donner tete baifTé dans le fiftéme. J ai lû tout ce qu’on a donné = 
jusqu’ici lùr la téorie d’électricité. Je n’en dis pas mon (ènti- 
ment. Pourtant avant que je me fervis des globes, je tombai dans 
des idées, tout comme mes autres alemans. C’eû feulement 
aux globes d’une taille enorme,que je (dois quelque vérité, fi j’eil 
ài. Ceux - lâ me mirent en état de pouflèr plus’avant. Trouvant 
donc ma téorie fort vraifemblable, mais pourtant toûjpurs téor 
rie, c’eft à dire chofe incertaine, je T bazardai enfin le 1 Juin 
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de cette année, d’en envo^ier une copie à Mr. d e reaumur^ er 
le priant, de la faire voir à Mr. l’aube’ nollet, (le digm 
aide de Mr. du fay, au quel nous tous, et moi même, de 
vons tout, ou tant foit peu Pen faut, ainfi j’cfpére, que Mel 
fleurs qui m’ont fuivi, auront aulfi la bonté debaiflèr leur fa 
fhieux pavillon.) Ceslavans, auflî polis que pénétrans , me re 
pondirent le 19 et le sa Juillet. Cet habile Mr. n o l l e i 
trouva le même fiftéme que moi , lâns que l’un fut mot de: 
penfëes de l’autre, et comme cela doit être le plus grand pre 
jugé en faveur de nôtre téorie commune , je crois faire un plai 
fir extrême à tous les phificiens,aiu'fi bien qu'à tous les 
et eU’ctrophiltis, en leur faifant part de cette avanture fingulierc 
Je donne donc ici un extrait hdele de ces deux lettres, qtie ji 
conlerve entre mes choies les plus precieulês, et je palfe leule 
ment fous lîlence quelques paOâoes , où ces Meilleurs me feir 
blérent P étendre un peu troplùr mes louanges, que je nefen 
que trop de ne me mériter point. Mr. l’aube' m’écritdon 
de la maniéré fuivante. - - „ L’écrit, que j’ai lu à notre allemblé 
J, publique de pâques , a le même objet que celui , dont vous \t 
„ nez tfe me faire donner communication. Je me flate , qu 
„vous trouverez bon, que je vous en dife quelque chofe , e: 
„ atendant ^ue je puilïc vous le faire voir en fon entier. - - Dan 
„une matière telle que celle-ci, pour bien juger, ilnelùfitpa 
„de favoir les faits, par le récit même le plus fidele. Il fau 
„lcs avoir vus - ; en avoir étudié toutes les circonftances , t 
„Pétre mis par une longue habitude en état, delcntirla lia 
„ fon, et la correfpondanjce , que les phénomènes ont entre eua 
„Tüute autre perfonne croira faire grâce, li elle fe rend au 
„raifonnemens. Voici, les principes d’expériences, fur U 
«quels j’établis mon fiftéme. 

5 -l ,, L’électricité eft l’action d’une matière fluide , qui e 
',,en mouvernent autour du corps électrique. Une fubftanct 
«qui touche jufqu’à la douleur, qui éclate avec bruit, oui a ci 
-, : — «l’odei 
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l’odeur etc. efb une madère. Vous connoiflèz tout ce qui 
„ prouve la mineur de ce liilogifme. 


5. 2. „ Cette matière n’cft point l’air groflîer, que nous 
„refpirons, mais un fluideplus uibtil, qui peut pénétrer à tra- 
„vers les corps durs, allez lolide cependant, pour avoir prife fur 
„eux. On électrife à travers le verre, et le vent ne dérangé rien- 
„à r expérience de la corde tendue. On électrife Æns le 
„ vuide etc. 

5. 3. „ Ce fluide eft le même, que la matière du feu, oui eft 
„üulfi celle de la lumière. Mais dans les phénomènes électri- ; ‘ 
„ques, cette matière eft unie aux parties les plus fines des corps 
„ mixtes d’où elle fort, et dans les quels elle reçoit fon mouve- 
„ment. Une matière qui brûle eft un vrai feu^ Mais cet 
„ élément n’eft pas feul, quand il a de T odeur, quand il fiiit pâlir 
„ les rofes, etc. J’ai raporté huit chefs d’analogie entre la ma- 
„tiére de l’électricité , et celle du feu. * .• 

$. 4 . „ La matière électrique vient non feulement du corps 
„ électrife, mais auffide tous ceux, qui font autour de lui, juf 
„ques à une certaine diftance. Le I**' membre de cette pro-‘ 
„pofition n’a pas befoin de preuve. Quant au fécond, fouve- 
„ nez vous , que de toutes les matières , que vous aprochez 
„ du globe électiique, il fort des jets de feu, qui tendent vifiblc- • 

„ ment à ce même globe, (il faut en excepter pourtant les matié- 
j,res refineufes , le fbufre, la cire d’efpagne etc. d’où il n’en ' 
„fort que peu ou points, et cette exception eft importante, 

„j’cn fais ufage ailleurs ) Tenez ces corps plus loin du globe , 
„vous ne voiez plus les jets bruiants de feu, mais cette matière 
„n’en fort pas moins. Et voici ce qui me le fait croire. Tout 
,, ce que je prefente de léger au tube électrique avec la main , un 

F 3 - - „duvet - 

* Ces huit chefs feront, f’il m’ert pcnnii ^e diviner , la couleor, fi'fplendeur, 
le bruit, l’odeur, la chaleur, l' inflainnjation , la vitefle, et la péuétrabilité , 
ou la fubtüité. - ' . 
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„ duvet de plume, une feuille de métal, eft emportée vers le 
„ménie tube avec beaucoup plus de rapidité, que (î je le jettois 
„en l’air. Tous les corps légers placés (lir une table, ont des 
„ mouvements beaucoup plus vifs, quand on y prefente le tube 
„etc. Suivez cette idée, etj,eme perfuade, que mille autres . 
„ circonftances vous convainqueront de (à jufteliè. A un horn- 
„ me qui entend , il ne faut qn un demimoc. 

$.5. „La matière électrique fort du corps électrifé en 
„ forme d’aigrettes, ou de bouquets épanouis. Seulement par 
„ les porcs les plus ouverts et affez diftans les uns des autres. 

„ Vôtre foemina fort non feulement du bout de la barre de 
„fcr électrifée, mais aulfi de diférents points, pris fur fa lon- 
„gueur, fur tout (i l’on y répand deç goûtes d’eau. Mettez 
„îur cette barre avant de réiectrifer des petits tas de poufoerc 
„de bois, fi tôt que vous réJectrifez, ces petits monceaux Péle- 
jjVeront en l’air, prenant la forme d’un cône renverfé. Ele- 
jjCtrifez un petit vafe d’où l’eau P écoule goûte à goûte, il fe 
„fera plufieurs petits jets divergents feniblables à ceux d’un ar- 
’,rofoir etc. Ces faits en vous prouvant, que la madère qui vient 
„du corps électrifé prend toûjours la forme d’aigrettes, yous 
„ convaincra auffi, que cette matière fort reéllement du corps 
„ électrifé, et qu’elle weglijfe pas dejfus pour fe croifer au hout, com- 
„rae vous le fopofez dans vôtre écrit. 

5.6. „ La matière électrique, tant celle, qui fort du corps 
électrifé, que celle, qui vient des environs à ce même 
„corps , fe meut plus facilement dans un corps denfe , que 
„dans l’air même, n vous en exceptez feulement les matières re- 
„fineufes , le foufre etc. (Cette exception fondée fur l’expé- 
„rience eft encore fort importante) Pi cfertez le doigt, un ecu 
„etc. à votre iguis fonniua, les raions deviendront moins diver- 
, „gents , et Puniront d’avantage. L’électricité fe communique 
„ par des corps folides bien plus loin , que dans V air libre. La 

. „feuillc 
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„ feuille d’or électrifc'i et flotante en T air au deflùs du tube, fe * 
„jecce avec précipitation (ùr le doigt, etc. 

. 5.7. „La matière électrique, qui eft quant au fond la mê- 

. „me, que le feu élémentaire, eft prefènte partout, non feule- • 
,^ment dans l’air de Patmofphére, mais dans les corps mêmes ^ 

„• les plus compactes. Cette matière tend à l’ équilibre , et T em- 
„prelîè de remplir les efpaces, qui le trouvent vuides des par- 
„ties de Ion efpece. En coût temps, en tout lieu, les coips I ’élé- 
„ctrifent. La matière, qui fournie à ces éfets, eft toujours prete 
agir, etc. . 

„ Ces principes étant pofés , voici comme j’ entens.le mechl- 

• „niûne de i’atraction et ne la rcpulfion électrique.' 

a)„Le frotement déterminé la matière électrique à ibrtirdu 
„ verre par exemple.. Cettematîére forme une atmofphére d’ ai- * 
„grettes, dont tous les raions font divergents entre eux. . Les . 
„raions de cette matière font donc toujours afîèz rares, i) parce 
„que les aigrettes font diflances les unes des autres,- auprès dû“ 

„ corps électrique, 2) parce qu’à un plus grand éloignement la di- 
„ vergence des raions produit un écartement femblable. 

0 ) „Mais à. mefure que cette matière f’ élance hors du ^ 

' „tube, ou du globe de verre, ou de tout autre corps électrifé, 
„elle y laide un vüide, qui doit le remplir aux dépens d’une 

• J, matière femblable qui eft prefèntc par tout. 

y) „V.oilà donc la matière électrique en mouvement dans 
,,deux directions oppofées. Elle part du corps électrique par • 
„des lignes divergentes, et elle y vient par des lignes conver- 
„gentes. Nous Sommes^d’acord pour lè fait. Mais au lieu , que 
„vous faites revenir vos globules, par la reaction de l’air, je me 
‘ J, fers des îoix de la ftatique, et je n’emploie que la tendencc que 

• „tout fluide a pour fe mettre en équilibre avec lui même. 

‘ „Un petit corps leger, qu’on rriet en prife à_ccs ‘deux 
courants 4 e matière, doit obéir au plus fort. Ne craignez pas . - 
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„de dire-, qu’il peut être d’abord repoulîe. Il le fera' toûjours, 

„ quand il aura un affez grand volume. Faites en Y efFai , ou plû- 
‘ „tôt rapellez vous, que li la feuille de métal eft feulement grande • 

„ comme un petit écu, elle n’arrive jamais jufqu’au tube électri-, 

'■ „quc, et que quand^ on preiènte le tube à un ruban, ou àquel- 
* ' „que chofe de lemblàble, une partie eft fouvent acirée, pendant 
- „ que r autre eft repouflee. 

^ «) ,", Non. Le corps leger n’ eft atiré de primabord, que quand 
„il eft fort petit, ou de hgure à échaper aux raions divergents, 

„ toûjours plus rares que les autres, mais toûjours animés auifî 
V ' „ d’une plus grande virefTe, 

„Mais ce même petit corps toûjburs atiré d’abord,. 

, „quand ,il a les conditions requifes, pourquoi eft j” 

„ment repoufle, dès qu’il a touché ie.itubc.'' A-t-il 
„de volume par cet attouchement? 

t,) „Oui làns doute. H eft devenu électrique par commûni- ^ 

„ cation, (c’eft la régie) et en cet état il a une atmofphére d’ai- 
„grettes, par confequent il doit demeurer fufpendu à telle di- 
. (tance du tube électrique, où les raions divergents," plu^ rares, 

. . „mais animés d’une puis grande viteflè, font en équilibre avec 
„ies raions convergents', plus denfes, mais animés d’un moin- 
„ dre mouvement. 

•&) ,iSi vous touchez ce petit corps fiotant, vous lui ôtez 
„fon- électricité, vous le reduifez à fon premier volume. La 
„ matière convergente au tube l’y conduit de nouveau etc. 

i) „ Je ne puis pas m’étendre d’avantage ici fur l’aplication 
),de mon liftéme aux phénomènes de l’électricité. Je remarque- 
5, rai feulement avec beaucoup de plaifir, que je fuis d’acord avec 
„vous (ùr bien des chefs. Il y a pourtant un article, (iir le quel 
„nous diférons eflentlellement. C'eft (iir la matière conver- 
„gente, que vous croiez être la même, que la matière diver- 
• ,,gente repouftee par le reflort de l’air, j’aurois bien dés obje 
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„ étions à 'faire contre cette pretenfîon. Et d’ ailleurs, ïi vous 
^pouvez vous convaincre comme moi, que la matière qui va 
„au corps électrique, vient primitivement de tous les corps envi” 

‘ „ronnans, de l’air même, vous aurez bien plus de facilité à 
„ expliquer tous les autres' éfets. Je veux direc«ux, où il y 
,,a lumière, inflammation etc. Le choc de deux matières qui 
■„ coulent en fens contraires, qui ont plus de yitefle et dç denflté 
„en fortant des corps folides, que lors qu’elles viennent feu-. 
„lement de l’air, vous fournira dès explications, bien na- 
*„turelles, 

k) „Je finis cette lettre par quelques obfervations qui " 
„ m’ oiit paru fort importantes» Quand on prefènte les matières 
’ „refineufes, le foufre au globe électrique, il n’en fort pas com- - 
” * „me du doigt un jet de feu continuel. Qiiand on prefente ces 
„ mêmes corps à une petite feuille d’or, él'cctrifée avec le verre, 

■' '„elle ne f en aproehe pas, comme de tout autre corps. J’en 
„ai conclu, que la matière électrique a peine à femouvoir dans ' 
„ces corps, tant pour y entrer, que pour en fortir, et avec Tes 
^principes je fuis difpenfé d’admettre deux fortes d’ électricien. 


, J Méditez fur ces faits. Voiez, (i j’ai tort d’en tirer cette con- 
„fèqucnce. Mais ces expériences demandent un temps frais, et 
■ ,,que les matières refineufes ne foient ni frotées, ni chaufèes. 
„Car lors qu’on les frote feulement, elles atirentaufîîtôt cette 


„feuille de métal électrifee , qu’elles repouflbjent. Ainfi-je' 
. ,,penfc comme vous, que l’ électricité refineufè ne difére de la 



t ' JT 1:^ • 

jî* 

„viti'ce que, par le degré de force. C’eft pourtant la même 
• „ madère. 

^ - % 

» ^ * 

«J’ai obfervé comme vous, que la main nuë électrife 
«mieux que le papier , ou retofl'e , et j’en- tire cette confe- 
«quence,qüe des corps animés il fort plus de matière électri ■ 
«.que, que de tout autre, en la prefence d’un corps élecâife,' ■ 
„<1 oinl arme, que celuirci fe remplit plus abondamment de 
jjcetce madère dont le frotement Tépuifèv 

» ^ 

«Ç’cû la-niatiére convergente au corps électrique, qui ► 
«rotdit les fils p’HAüKSBEj., Et quand ces mêmes fils retonv 
«• ent, c.eft qu’on diminué l’ électricité du verre.en le touchant 
„ou que la niatiére, qiü fort d’un corps folide qu’on v prefente’ ' 

«augmente en palfant à traders le verre , Ja fome des r-aionl 
T> iveigents de fà furface intérieure. 

■ Jplqu’ ICI Mr. L’ A E i; E n o l l e t, qui m’a envoie une excet- ' 
lente figure, toucliant nôtre matière divergente et convergente 
mais que je n’ofe rendre pùhüquc fans fa permiffion. Au reftè 
toutle monde voit, que nous f-àifons ufage tous deux de la tnemè 
caufe, c’efl: le retour de I-a matière électrique à fon corps, et que'- 
nous ne diférons, que fur la raifon de ce retour, c’eft à dire fur la 
caufe de la caufe. Nôtre caulè fera donc la véritable, félon toutes 

« apamices, et la cauft remota pourra-t-elle mettre dudifé- 
rend enae nos fillèraes? . 


Comme 

y ' * • 
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Comme il m’eft trop glorieux d’avoir l’aprobation d’un 
^ lavant de ce calibre, j’ efpcre que lui ne le trouvera pas 
mal, et que tous les autres phificiens m’auront beaucoup d’obli- 
gation, que je fais imprimer le précis de Ton excellent difeours. 
Mais afin qu’on voie avec autant. plus de facilité, que nous 
avons le même fiftéme, et que je ne difére de lui, que fore 
médiocrement , fon nombre i eft clair comme le folcil/ Je 
dis la meme chofe $. i, 57. VI. XVII. XIX. .* 

.Son nombre 2 confirme infailliblement ce que je dis J. i, 2 
” 5 > 51 *53- 61. XXIII. _ , ^ 

De même je crois mes $. 57. I. II. certains, à n’en - 

pouvoir jamais être altérés, par le nombre 3 de cet incom- 
parable ACADEMICIEN. 

^ - * I * 

Le nombre .4 de Mr. l’ abbe' confirme ce que je dis 
page 86 des tentamina et $.54. XV. Nous diférons feule- 
ment en tant, queMr. nollet femble croire , que la matière 
électrique de ces autres corps, qui font autour etc. foit roû- 
jours en action, et moi au contraire ,j’;.i dit $. 16. 17. qu’elle 
étoit en repos, juiqu’a ce quelle foit excitée par le corps éle- 
ctrique, qu’on aproche. Mais fi elle n’ agit pas toujours, elle 
eft tout au moins prefente par tout $. 2 . et ainfi nous ne fommes 
pas d’un lèntimcnt contraire. 

Le nombre 5 comparé au $. J8. Pentr’-aident mutuelle- 
ment. .Et fi je dis pag. 71. et pagc8«. des tentamina^ que la 
matière îè glilTe par delTus les corps , je, l’écrivis prefqu’à 

G 2 . - contre- 
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contre -coeur. J’ étois perfuadé autant qu’on le pouvoitétre, 
que la matière fort réellement du corps électrifé, mais comme 
j étois allez inftruit de la penfée qu’on f’avoit formée -dans 
nos cantons de l’électricité, je n’ofois parler, qu’en forme de 

quellion. Neanmoins page 83 je dis allèz nettement ma 
véritable penfée. 

Le nombre 6 Pacorde bien fort àmesÿ. 18. 46. et 40. 

Le nombre 7 et les IV. V. dilent exactement la même 
chofe, et quelquefois nous nous fervons des mêmes penlccs, et 
ce qui eft pins, des mêmes mots. 

Pour venir au mechanifme , l’article 
«) et mes 5.7.33. ne fe contre -difent pas. 

P et y) font déjà jugés par Mr. l’a b b e' lui -même, ainfî je n’ai' 
rien à ajouter. Voiez pourtant §. 33. IV. et V. 

A >) Mr.-L’ABBE' eft incomparablement plus hardi que moi. 
Pourtant mes §. 26. 33 me trahidènt , ce femble, trop claire- 
ment, pour faire paroitre, que je penfeau fond tout comme 
LUI, et que je n’ai pas été feulement fî entreprenant, d’écrire 
a\ ec des termes bien précis , ce que ne croiois pourtant 
que trop. 

^ et I?) fe trouvent dans mes 5. 35. 
dans le §. 40. 

Et fi dans /) le Noble Phifîcien remarque avec beaucoup de 
plaifir, que je fuis d’acord avec lui fur bien des chefs, je le 

remarque 
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remarque en mon particulier avec un plaifir plus qu’ infini. 
Quant à cet article , où nous diferons efientiellement , Mr. 
l’abbe' emporte infailliblement fur moi. Quelle honte, de 
m’avoir trouvé fi proche du vrai fiftémc , d’avoir trouvé les 
rameaux, d’avoir .percé ju(c]u’au tronc même, efde n’étre 
pas parvenu jufqu’à la racine? Mais comme l’électricité doit 
fon origine à ces assemble'es, les plus venerables, dont Thi- 
ftoire ait fait mention il efVbien jufte aufit, qu’elle reçoive 
le dernier degré de perfection d’ un noble membre de ces di- 
gnes COMPAGNIES. ■ Pourtant fi l’ électricité n’ éclaté pas et n’en: 
flâmc point dans un grand et parfait vuide , il me lèmbîc 
que là caufè du retour de la madère électrique , que j’ai afii- 
gnée , ait quelque prérogative, et que dans 1’ hipotéfc de 
Mr. l’abbe' no LL et ce devroit être tout un, que l’ expé- 
rience foit faite dans l’air, ou dans le vuide. 

tî) comparé au §. i8. 19. XXV. 7 du Scholieç et A) au $. XXIT. Nous 
penfons tous deuz de même; fans que l’un ait (îi mot des 
penfees de l'autre. Il faut abfolument que nous.aions penfé 
jufte, ou qu’on penfe toujours fauffement. 

•% • 

h) et 5. 41. Quelle reflemblanCe ! - . 

Mais le Vainqueur de Mars me donne dans (à lettre, polie 
«omme tout ce qui vient de Paris, un témoignage qui m’efi: 
abfolument inéftimable , touchant l’harmonie de mon, écrit, 
jivec ce chef d* oeuvré du fuccefTeiir de Mr. du fay. Voilà 
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fcs exprefîîons;^ „Mr.L’ABCE' kollet lut dans nôtre rentrée 

5,d’ apa's paques , c’eft à dire dans nôtre afTemblée publique 

,jdu 12 un mémoire, où il a donne fès conjectures fur b 

„caufc de T électricité, et où il les a expofees avec beaucoup 

,, d’ordre et de netteté. J’ai lu, et éntendii lire ce mémoire 

J, avec beaucoup de plaifir - - J’ai’aufîi recû le vôtre, qui a le 

„méme objet, que celui de Mr. l’adbe' nollet. Vos ex 
» 

jjplications à 1 ’ un et à T autre fiipofent les mêmes principes 
„Je vous avoue néanmoins naturellement, que j’ aimeroi 
„ mieux afllgner pour caufedu iccuur de la matière électrique 
. ^,lc vuide que lui a laifTc à rerpplir la ^matière fortie du corp 
„ électrique, que la reflexion produite par Pair; qu elle arcr 
„ contré. L’ eflêntiel des deux explications deperfd des deu 
J, courants opofes de la matière électrique, dans la - quelle de I 
„ matière' du feu, de la matière enflâmée , ou jnflammab. 
„ entre pour beaucoup - - -Je fbuhaiterois que vous euflk 
„ Tupprime le nom de Tnatiére^globuleufe. d e s - c art e s , 
,Je - regarde comme le premier des genies philofophiqu 
„ qu’il y ait jamais eu, m’a paru être allé trop loin, quand i 
„ déterminé la floure des parties infenfibles de ces fluides, c 
„cxifl:cnt réellement, et dont l’exiftence nous eft bien dcmc 
„trée par leur action. 

„ Votre expérience des jets'*d’ eau',' dont la viteflè cil: ac 
ÿileréc par P électricité , et femblc P être encore beaucoup p] 
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qu’elle ne l’eft réellement, fî elle efl faite iür de Tcan qui 
„né tombe que 'goûte à goûte, a été repetée fous mes yeux, 
„ëtj’en ai été extrêmement content. 


„ Je ne fài , fi au lieu des looa hommes, que vpus vous 
, J êtes ofert d’électrifer, vousn’eufTiez pas pu ofrir d’électrifey 
5, une armée. Vne file de '46 hommes, qui ont reçu cette 
„ vertu, nous laifie imaginer, qu’elle peut f étendre prodf 
„gicu(emcnt.„ . ' - ' ‘ . 

L’aprobation que mssrs. de Paris donnèrent a rhinotéfe 
de Mr. l’abbe, doit porter'un coup mortel à Mfirs. les phi- 
lofophcs électriques tourbillqniftes. Je vois par avance , qu’ 
ilsfè tourmenteront encore plus qu’ils tourmentent leurs tour- 
billons, pour'foucenir les tourbillons électriques. Mais ces 
tourbillons qui font d’un.ufage excellent en toute autre matière 
de phifiqiie , ne . vaillent abfolumcnt rien dans V ércctricité,- 
N’ en deplaife pas à Meffieurs les fpiraliftes. , Et fi peutetre 
ils fe glorifient trop, de ce qu’un couple de matcrnaticiens' 
fait tout Ton pofiible, pour mettre en oeuvre les tourbillons 
électriques, et pour établir les fpirales dans cette matière; f’ils 
ajoutent , que ce point ne doit être jugé que par les materna' 
ticiens, je leur opofèrai le jugement de ivlr. de reaümur, 
comme chez Lucain la fencence du grand Caton tint en fufpens 
celle de cous les dieux, Je ferai plus.- l' a c a d e m i e royale 
• ' •• DES 
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Dts SCIENCES DE PARIS,* quoiquc remplie des incompara- 
bles Géomètres , aiant aplaudi à Mr. l’abbe nollet, em- 
porte infailliblement la balance de Ton côté. Et je n’ aurcis 
iamais fait imprimer ce difcours , fi l’aprobadon d’un corps 
SI VENERABLE, ne m’avoit pas paru un garant trop (ûr, à 
ne craindre en aucune façon la cenfiire de tous 

I ^ 

les autres écrivains. 
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